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MAHOMET, 

TRAGEDIE- 

A C T E P RE M lE R; 

SCENE PREMÎÉïiÉ. 

ZOPHIRE, PHANOR; 

ZO PK I K. E. 

lui, moi ! baiflet les yeux devant ces (aai 
prodiges; 

] Moi! de ce fanatique eucenfer les prefligçjj 
L'hoiîoïer dans la Meque apjrès l'avoir banni î 
Non ! Que de» juftes Dieux Zophire foit puni , 
Situ vois cette main jufgu'ici libre & pute, 
Carreffer la révolte, & flarter rimpoflu,re> 



Nous ciicnflons en vous ce zèle paternel 
Du chef augufte 5: fâint du Sénat d'ifmael ^ 
■Mais et zelecft furiefte, & tant de rcfiftancjt 
Sans lalTer Mahomet, irrite fa vengeance; 
Contre fcs ariewats vous pouviez autrefois ^ 
XiCvet împonémcnt le fer facré des Loix , 
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i AîAHOMEt, 

Ëtoufer fous les pieds la première étincelle ^ 
MahometCicoyeii ne parut à vos yeux , 
' Qu'un novateur obfcur , un vil féditieuk. 
Aujourd'huy c^eft un Prince , il triomphe, il dominé ^ 
Impofteurà la Meque, & Prophète àMedine, 
II fçait faire adorer à trente Nationë 
Tous ces mêmes forfaits qu*ici nous déteftôns. 
Que dis'je } en ces murs même une Troupe égarée 
î)es poifons de l'Erreur avec zèle enivrée , 
De fes Miracles faux foutient l'illufion ^ 
Répand le fanatîfme& la fédition^ 
Appelle fon Armée ^ & croît qu un Dieu terrible 
L'înfpire , le conduit , & I^ rend invincible. 
Tous nos vrais Citoyens avec vous font unis , 
Mais les meilleurs confeils font-ils toujours fuivîs? 
L'amour des nouveautés , le faux zèle , & la crainte , 
De la Meque allarmée ont défolé l'enceinte j 
Et ce Peuple en tout tems chargé de vos bienfaits j 
Crie encore à fon père , & demande la paix* 

it o i» H I R. E. 

La paîi avec ce Traître ! ah Peuple fans courage^ ^ 
N'en attendez jamais qu'un horrible efclavage. 
Allez , portez en pompe ^ & fervez à genoux 
L'Idole dont le poids va vous écrafer tous j 

Moi , je garde à ce fourbe une haine immortelle i 
De mon cœur ulcéré la plaie eft trop cruelle. 
Lui-même a contre moi trop de reflentîmens , 
Le cruel fit pétir ma femme & mes enfansj 
Et moijufqu'en fon Cafap j'ai porté le carnage-, 
La mort de fort fils même honora mon courage ^ 
Les flambeaux d@ la haine entre nous allumés ^ 



TRAGEDIE, , j, 

Jamais des mains du tems ne feront courûmes.' 

r 

P H A N O R- 

Ne les éteignez point, mais cachez en laflâme. 
Immolez au Public les douleurs de votre ame j 
Quand vous verrez ces lieux par fes mains ravagés ^ 
Vos malheureux enfans feront- ils mieux vengés X 
Vous avez topt perdu, fils, frère, époufe, fille. 
Ne perdez point l'Etat , c'eft-1^ votre famille. 

Z O P H I II E. 

On ne perd les Etats que par timidité. 

P H A N o R. 

On pérît quelque fois par trop de fçrmetç^ 

Z o p H I R E^ 

Qn périt avec gloire. 

P H A N o R. 

Ah , quel trîfte courage 
Vous fait (ï près du Port expofer au naufrage ! 
Le Ciel , vous le voyez , a remis en vos mains 
De quoi fléchir encore ce Tyran des humains y 
Cette jeune Palmîre en fes Camps élevée , 
Dans nos derniers Combats par vos mains enlevée i 
Semble un Ange de paix defcendu parmi nous , 
Qui peut de Mahomet appaifer le courroux j 
Déjà par fes Hérauts il Ta redemandée. 

Z o p H 1 R E. 

Tu veux qu'à ce Barbare elle foit accordée-,. 
Tu Veux , que d'un fi cher & fi noble Tréfor 
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4 liAHQMÇT, 

$ei Criminelles maîns ^'enrîchiflent encor ; 

Qui , lorfqu'il nous apporte & Terreur & la guerre, * 

Lorfque fon bras enchaîne 8L ravage la Terre , 

Les plus tendres appas btirgueronc fa faveur , ' 

Et la beauté fera le prix de fa fureur. 

C« n^eft pas quà mon âge; vêts la fin de ma vîe. 

Je porte à Mahomet une honteiife envie. 

Ce çiipir trifte Se flétri , que lés ans ont glacé , 

Ne peut fentîr les feux d'un defir înfenfé ; 

Mais , foît qu'en tous les tems , un objet né pour plaire i 

Arrache de nos vçeux l'hommage involontaire , ' 

Soit que privé d'enfans , je cherche à dîfîîpef * ' 

Cette nuit de douleurs qui vient m'envelopper : 

Je ne fçaijqi^el penchant pour cette infortunée,. 

Rempli le vuide affreux de mon ame étonnée: 

Soit foiblefle ou raifbn ; je ne puis fans horreur , 

La voir aux mains d'un monftrc, artîfah de FeÉreiHR; 

Je voudroîs qu*à mes yeux heurçufement docile , 

J^lle même en fecret pût chérir cetafyle 5 

^é voudroîs que fon cœur fenfîble à mes bienfaits 

Deteftât Mahomet autant que je le hais. ' ' 

Elle veut me parler fous fes facrés Portiques , 

Non loîii de cet Autel de nos Dieux dqmeftîques ; 

Elle approche, & Ton front, fiégede la candeur ' 

Aiinoflcc en rougiflapt les vertus dç fon cccur* 
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SCENE SECONDE. 

V PALMIRE, ZOPHIRE. 

Zo P H I B. E. 

JEune & charmant objet dont le fort de la guerre J 
Propice à ma vîeîlleflè, honora cette Terre ; 
Vous li'êtes point tombée en dé barbares mains , 
Tout refpede avec moi vos malheureux deftins. 
Vôtre âge , vos beautés , votre aimable innocence. 
Parleic j ôi.s'il me ^refte encore quelque puiffitnce , 
De vos juftes defirs ûje remplis les vœux , 
JLçs derniers de mes jours feront les plus heureux. 

Palmire. 

Seigneur , depuis deux mois fous vos loîx prîfonnîerç } 
Je dûs à mes deftins pardonner ma mifere. 
Vos généreufes mains s'empreflent d'effacer 
Les lâif mes que le Ciel me condamne à verfer. 
Par' vous , par vos bienfaits à parler enhardie , 
Cteft de vous que j'atceris le bonheur de ma vre^ 
Aux vœux de MaHomet j'ofe ajouter les miens. 
Il vous a demandé de brifer mes liens , 
Puiflîe'z- vous récoùter , & puiflaî-je lui dire 
Qu'après le Ciel & lui , je dois tout à 2^ophif c.; 

Aînfî.de Mahomet vous tegretçez Ips fers , 

Ce tumulte des Camps , ces horreurs des déferts i 

Cette errante Patrie au trouble abandonnée. . . • 

' Palmire, 

JL-a Patnç eft aux lieux oùT^une cft; enchaînée j^ 



t )^ AH OMET, 

Mahomet â formé mes premiers fentîmens ; 
Et fes femmes en paix guidoîenc mes foibleS ans ,; 
Leur demeure éft un Temple où ces femmes facrées 
Lèvent au Ciel des mains de leur Maître adorées ^ 
Le jour de mon malheur helas fut le feul jour^ 
CXi le fort de la guerre a troublé leur féjour. 
Seigneur, ayez pitié d'une ame déchirée 
Toujours préfente aux lieux dont je fuis fépatéet 

Z OPH I RE. 

J'entens , vous efperez partager quelque jour 
De ce Maître orgueilleux > & la main & ra4gour. 

P A L M I R E. 

Seigneur , |e le ref pede , & mon ame tremblante , 
Croît voir en Mahomet un Dieu qui m'épouvante, 
^on, d'uniî grand himen mon cœur n'eft point flatte. 
Tant d éclat convient mal à tant d'obfcurité. 

Zd PH I R E^ 

Ah! qui /que vous foyez, il n eft pas né peut-être 
Pour être votre Epoux , encor moins votre Maître, 
Et vous ftmblez d'un fang fait pour donner des Loîx 
A rAt;abe infolent qui marche égal aux Rois. 

P A L M I R E. 

Nous ne connoîflbns point l'orgueil de la naiflance , 
Sans parens , fans patrie , efclave dès l'enfance , 
Dans notre égalité nous cherîflbns les ftrs ,• 
Tout nous eft étranger hors le Dieu que jefers^ 

Z OPH IRE. 

ToutWous eft étranger l cet état peut-îl plaire f- 
Quoi vous fervez un Maître , & n'avez point de perej 
Dans mon trifte Palais > feul & privé d'enfans |^ 



TRAGEDIE, * 

J*auroîs pu voir en vous l'appui de mes vieux ans j 
Le foin de vous former des deftins plus propices , 
Ei4t adouci des mîens les longues injuftices ; 
Mais non ! vous deteftez ma Patrie Se ma Loi. 

P A L M i R E. 

Comment puîs-je être à vous i je ne fuis point à moi } 
Vous aurez mes regrets , votre bonté m'eft chère. 
Mais eoân Mahomet m'a teau lieu de père. 

Z o P H I R E. 

Quel père , juftes Dieux ! lui ce monftre impofteur ! 

P A L M I R E. 

Ah! quels noms odieuk lui donnez- vous Seigneur ?. 
Lui dans qui tant d'Etats adorent leur Prophète, 
Lui l'Envoyé de Dieu , & fon feul Interprète. 

Z o p H I r' E. 
Étrange aveuglement des malheureux Mortels! 
Tout m'abandonne ici pour drefler des Autels ^ 
A ce coupable heureux , qu'épargna ma juftice. 
Et qui courut au Trône échappé du fupplice. 

P A L M I R E. 

vous me faîtes frémir , Seigneur , & de mes jourî 
Je n'avois entendu ces horribles difcours , 
Mon penchant , je l'avoue , & ma reconnoî (Tance 
Vous donnoient fur mon coeur une jufte puifTanée j 
Vos blafphêmes affreux contre mon ProteÛeur, 
A ce penchant fi doux font fucceder Thorreur* 

ZôPHIREi 

Ô fuperftîtîon ! tes rigueurs inflexibles. 
Privent d'humanité les cteurs les plus fenfibles: 
Que je vous plains , Palmire , & que fur vos erreurs 9 
Ma pitié malgré moi me fait verfer des fleurs. 
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f Ki A H b k E Ti 

Palmire. 

fer. vbiis me refufcz ? 

Z O P H I R E. 

Àii ! Je lie puis vous rentré 
Au Tyran qui trompa ce cœur flexible & tendre ; 
l4bri, je croîs voir en vous un bien trop prétieui ; 
Qui liie rend Mahomet encor plus ddieui. 

SCENE TROISIEME. 

zbi>HlRE, PÀLMIRE, PHÀNO.^. 

Zoï>HIRE, 

Qtî E voulez-vous Phanbr h 
P k A i^ o R. 

Aux Portes de la ViUè 
D'où Ton voîd de Morad la campagne fertille, 
Pmar eft arrivé. 

Zo PH I R E. 

Qui ce farouche Omlàif j' 
Que Terretlr aujourd'huy conduit après fon Char , 
<^ui comSattît long-tems le Tyran qu'il adore , 
Qui langea fon Pays. 

P H A N o r: 

Peut-être il i'aîme enCoréi 
Moins terrible à tios yeux , cet infolent guerrier ^ 

Portant entre fes mains le glaive & Tolivier , 
De la paix à nos Chefs repréfente le gage - 
Un guerrier qui le. fuit, s*eft offert en otage ^ 

On le nomme 5eide. \ . 

P A i M I é. E. 

C Ciel !0 fort plus douiî 
Quoi , Scide i 

î^ H A N G R; 



. 5r R A G EDIE. ^ 

P H A N O R. 

Omar vient, il s'avance vers vout^ 
2 o r H 1 R Sé 

tl le faut écouter. Allez, jeune Patmire* 



SCENE QUATRIEME. 

20PHIRE, PtîANOR. 

Si O P H ï R E* 

OMAR devant mes yeux j qu'ofera^t^îl me dîret 
O Dieux de mon Pays , qui depuis trois mille ans j. 
Protégez d*Ifmaè'l les généreux en fans j 
Soleil j.facré flambeau, qui dans votre carrière , 
Image de ces Dieux , nous prêtez leur lumière , 
Voyez ic foutenez la jufte fermeté 
Que j*oppofaî toujours contre l'iniquité. 
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SCENE CINQUIE'ME 

OMAR, XOPHIRE, PHANOR. 

!^ o P H I B. E. 



in H bieû j après Cit ans tu revois ta Patrie , 

Ces Murs font enWr pleins de tes premiers exploits^ 



Que ton bras jkfendit , que ton cœur a trahie ; 



iror 



Déferteur de nos Dieux , Déferteur de nos Loix ^ 
Perféeuteiir nouveau de cette Cité fainte , 
P'où vient que ton audace eh profane l*enceînte j 
Mînîftre d'un Brigand qu'on dut exterminer. 

Parles , que me veux tu ? 

O U A Ré 

Je veux te pardonnett 



té M A H O M E TJ 

Le Prophète d'un Dieu par pîtié pour ton âgé. 
Pour tes malheurs pafles , furtout pour ton courage | 
Te préfente une main qui pourroit c*écrafer ^ 
Et j'apporte la paix qu'il daigne propofer. 

Z o P H I R E. t 

Un vil féditieux précend avec audace. 

Me propofer la paix , Se non demander grâce ; 

SoufFrircz-vous Grands Dieux, qu'au gré de fes forfaits ^ 

Mahomet nous ravîfle ou nous donne la paix ? 

Et vous qui vous chargez des volontés d'un Traître V 

Ne rougiflèz-vous point de fervir un tel Maître? 

Ne l'avcz-vous pas vu fans honneur & fans biens 

Ramper au dernier rang des derniers Citoyens? 

Qu'alors il écoit loin de tant de renommée. 

Omar. 
A tes viles grandeurs ton ame accoutumée j 
Juge aînfi du mérite , & péfe les humains 
^u poids que la fortune avoit mis dans tes mains; 
Ne fcais tu pas encore homme foible & fuperbe , 
Que J'ïnfede infenfibie enfeveli fous l'herbe , 
Et l'Aigle impérieux qui plane au haut ddCiel, 
Rentrent dans le néant aux yeux de l'Eternel. 
Les Mortels font égaux , ce n'eft ^ûit la naiflànce ; 
Cclt la feule vertu qui fait leur dmerence : 
Il eil de ces Efprîts favorifés des Cieux, 
Qui font tout par eux-mêmes, & rien par leurs Ayeux. ^ 
Tel eft rhomme en un mot que j'ai choifi pour Maître ^ 
Lui feul dans l'Univers a mérité de l'être , 
Tout mortel à fa Loi doit un jour obéir , 
F t j'ai donné l'exemple aux fiécles à venir. 
Dieu maître de fon choix ne doit rien à perfonne; 



thagedie; h 

Il éclaire, îl avcviglp, îl condamne , il pardonne 5 
C'eft lui qui par ma voix daigne ici te parler , 
Au nom de Mahomet, qu'on apprenne à trembler, 

Z o P H I RE. 

Je te connoîs Omar , en vain ta politique 
Vient ici m'étalcr ce tableau fanatique j 
Il peut des Mufulmans éblouir les efprîts , 
Mais Terreur qu'on adore excite mes mépris. 
Bannis toute impofture, & d'un coup d œil plus fage^^ 
Regarde ce Prophète à qui tu rends hommage ; 
VoisThomme enMaiiomct, conçois par quel degré 
Tu fais monter aux Cîeux ton phantôme adoré. 
Enthoufiafte, ou fourbe , il faut cefièr de l'être , 
Sers toi de ta raifon , juge avec moi ton Maître : 
Tu verras de Chameaux un gfoflîer conducteur , 
Chez fa première époufe infolent iînppfteur , 
Qui fous le vain appas d\ine fonge ridicule ,' 

Des plus vils des humains tente la foi.crédule-. 
Comme un féditieux à nies pieds amené , 

Par quarante Vieillards à Texîl condamné ^^ 

Trop léger châtiment qui l'enhardit au ciime j 

De caverne en caverne il fuît avec Fatime , 
Ses DîfCviples errans de Cités, en dçferts, 

Profcrits , perfécuiés , bannis,, chargés de fers^ 

Vont de leur feâe impie étendre la ruine , 

De leurs venins bientôt ils infedtent Medine. 

Toi-même alors ,^ toi-même écoutaiu U raifon , 

Tu voulus dans fa fource errêtei; lepoifon; 

Je te vis plus heureux , & plus juftc & plus bravQ 

Attaquer le Tyran dont je te vois Tefclavc : 

S'il cft ua vrai Prophète , o(as tu le punir , 

ïîij 



t% MAHOMET^ 

S'il cft un împoftcur ofes tu le fervir* 

Omar. 

Je voulus le punîr , quand mon peu de lumière ; 
Ne me fit voir en lui rien qu'un homme ordinaire ; 
Mais enfin , quand j'ai vu que Mahomet efl: né 
Pour changer l'Univers à fes pieds confterné , 
Quand mes yeux éclairés du feu de fon génie , 
Le virent commencer fa carrière infinie , 
Eloquent , intrépide , admirable en tout lieu , 
■Agir , parler, punir , ou pardonner en Dieu, 
3'alTocîai ma vie à fes travaux immenfes , 
Des Trônes, des Autels en font les récompenfes. 
Je fus , je te l'avoue , aveugle commç toi , 
Ouvre les yeux , Zophire , & change ainfi que moi j 
Rççonnois une Loi qui s'étend pr la guerre , 
Tu me vois après lui le premier de la Terre, 
Le pofte qui te refte eft encore aflcz beau , 
pour fléchir nqj)lement fous ce Maître nouveau. 
Vois ce que nous étions , Se vois ce que nous fommes » 
Le Peuple aveugle & foible çft né pour les Grands- 
Hommes , 
Pour admirer, pour croire, & pour nous obéir ; 
Viens régner avec moi fi tu crains de fervir , 
Partage nos Grandeurs, au lieu de t'y fouftraire. 
Et las de l'imiter , fais trembler le vulgaire, 

Z Q P H I R E. 

Ce n'eft qu'à Mahomet , à fes pareils , à toi 
Que je prétends , Omar, infpirer quelque eflfroî. 
Tu veux que du Sénat le Chérif infidèle , 
Encenfe un împoftcur & couronne un rebelle j 
Je ne te mçral point que cç fier fçd«4tçur , 



TRAGEDIE. tj 

îTaît beaucoup de pru<îence & beaucoup de valeur z 
Je connois comme toi les talens de ton maître ^ 
S'il étoît vertueux , c'cft un Héros peut-être ; 
Maïs ce Héros , Omar , eft un traître , un cruel , 
Et de tous les Tyrans c'eft le plus crîmineU 
Tu me vantes en vain fa trompeufe clémence ; 
I-e grand art qu'il poflcde eft l'art de la vengeance ; 
Dans le cours de la guerre un funefte dcftin , 
Ltf priva de fon fils que fit périr ma main , 
Mon bras perça le fils , ma voix bannît le père , 
Ma haine eft inflexible ainfi que ma colère ; 
Pour rentrer dans la Mecque , il doit m'exte«nîner , 
Et le jufte au méchant ne fçaît point pardonner, 

Omar. 
Hé bien , pour te montrer que Mahomet pardonne , 
Pour te faire embrafler l'exemple qu'il te donne , 
Partage avec lui-même , Se donne à tes tribus 
Les dépouilles des Rois que nous avons vaincus > 
Mets un prix à la paix , mets un prix à Palmire , . 
Nos tréfors font à toi, 

Z o P H I R !• 

Tu penfes me féduîre ; 
Me vendre îcl ma honte , Se marchander la paix 
Par fes tréfors honteux , le prix de fes forfaits. 
Tu veux que fous fes Loix Palmîre fe remette. 
Elle a trop de vertu pour être fa fujctre , 
Et je veux l'arracher aux tyrans impofteurs , 
Qui renverfenc les Loix & corrompent les mœurs. 

Omar. 
Tu me parles toujours comme un Juge implacable. 
Qui iur fon Tribunal intimide un coupable j 

B u j 



*? wahomet; 

Penfe & parle en Mînîftre, agis, traite arec moî,' 
Comme avec l'Envoyé d'un grand homme & d*un Rou 

Z G P H I R I. 

Qiii Ta fait Ror > Qui Ta couronné } 

Omar. 

La Viftoîre^ 
Ménage fa puîflance , & rcfpede fa gloîre ^ 
Au nom de Conquérant & de Triomphateur, 
Il veut joindre celui de Pacificateur. • 

Son armée eft encore aux bords du 5aïbare, 
Des murs où je fuis né , le fiege fe prépare ^ 
Sauvonj , fi tu m'en crois , le fang qui va coiiler^i 
Mahomet veut ici te voir & te parler^ 

Z o p H I R E. 

Lui , Mahomet, 

Omar, 

Lui-même il t'en conjure, 

7f o p H I R E. 

Traître J 
Si de ces lieux facrés j'étoîs l'unique maître ^ 
C'eft en te puniflànt que j'aurois répondu. 

Omar. 
Zophîre , j*ai pitié de ta fauffe vertu j, . . 
Mais puifque ton Sénat infolemment partage i 
De ce Gouvernement le frivole avantage , 
Puifqa'îl régne avec toi , je cours m'^y prcfénter; 

Z o p H I R E. 

Je t'y fuis •, nous verrons qui t*on doît écouter ; 
Je défendray mes Dieux, mes Lôîx & ma Patrie^ 
Viens-y contre ma voix prêter ta voix impie 
Au Dieu perfécuteur , efftoi du genre humain. 
Qu'un iouibe ofe annoncer les armes à la main. 



TRAGEDIE. i| 



SCENE SIXIEME. 

ZOPHIRE, PHANOR. 

TOî ^ Phanor , viens m aider à repoufler ce traî- 
tre'; 
Le fôufFrir parmî-nous , & l'épargner , c'eft rêtrç. 
Renvetfons fes dcfleîns , confondons fon orgueil , 
Préparons fon fupplîcc , ou creufons mon cercueil. 
De lui feul ennemi : pour lui feul implacable , 
L'amour de^ la vertu me rend inexorable, 

ACTE îh /f^\ 

SCENE PREMIERE- <£oh5> 

SEIDE, PALMIRE. 
Pal M IRE. 

DAns ma prifon affteufe , eft*ce un Dieu qui te 
guide > 
Mes maux font-ils finis > Te revois-je , Seide ? 

S E I D E. 

O charme €e ma vie & de tous mes malheur^; 
Palmire, unique objet qui m'a coûté des pleurs ! 
Depuis ce jour de fang qu'un ennemi barbare , 
Près des camps du Prophète aux bords du Saïbare, 
Vint arracher fa proie à mes bras tout fanglan% 
Qu'étendu loin de toi fur des corps expirans,. 
Mes cris mal entendus fur cette infâme rive , 

Invoquèrent la mort i^fourde à ma voix plaintive. 



Vê , MAHOMET; 

O ma cliere falmîrc , en quel gouffte rf'horreur J ^ 

Tes périls & ta perte ont abîmé mon coeur ! 

Que mes feux ^ que ma eraînte , 9c mon impatience^ 

Accufoient la lenteur des jours de la vengeance* 

Que je hâtoîs l'affaut Ci long-tems différé, 

Cette heure , ou dé carnage & de fang eny vré ^ 

Je devois de mes mains brûler la ^îHc împîc ^ 

Où Palmîre a pleuré fa liberté ravie ! 

Enfin de Mahomet les fublimes defTeîns, 

Que n'ofe approfondir Thumble efprit des humains ^ 

Ont fait entrer Omar dans ce lieu d*efcla>^ge ; 

Je Tapprens , & j'y vole , on demande un otage j 

J'entre , je me ^efente , on accepte ma foi , 

Et je me rends captif ^ ou je meurs avec toi« 

Palm'irf. ^ 

Seîde-au moment même, avant que ta préfenc^u 
Vînt de mon défèfpoir calmer la violence , 
Je me jettois aux pieds de mon fier ravifleur. 
» Vous voyez, ai- je dit les fecrets de mon cœur,' 
w Ma vie eft dans le camp dont vous m'avez drée , 
» Rendez-moi le feul bien dont je fuis féparée. 
Mes pleurs en lui parlant ont arrofé fes pieds , 
Ses refus ont faifi mes efprit s eflSrayés , 
J*ai fénti dans mes yeux la lumière obfcirfcît , 
Mon cœur fans mouvement , fans chaleur & fans vie • 
D'aucun ombre d'efpoir n'étoît plus fecouru. 
Tout finiflbit pour moi quand Seide a paru. 

S E I D E. 

Quel eft donc ce mortel infenfible à tes larmes. 

Palmîre. 
Ceft Zophire, il fembloit toucfeé de mes allarmes ; 

Mais 



y. t R À G Ë D I fe, 1^ 

Maïs ! hclas le cruel vient de me déclarer , 

Qiie des Heux où je fuis rien ne peùc me tirer» 

S E I D £• 

r 

Le barbare fe trompe^ & Mahomet mon maître^ ; 
Et Tinvîncible Omar , Se moi-même peut-être ^ 
Ça fofe me nommer après c^s noms fameux j 
J^ardonne à ton amant cet efpoîr orgùeîlIeuK : 
Nous briferons ta chaîne , & tarirons tes larme^w 
Le Dieu de Mahomet», proteûeur de nos armes ^ 
Ce Dieu y dont j'ai pt>rté les facrcs étendards , 
Ce Dîeu , qui de Medîne a détruit les remparts^ 
Renverfera la Mecque à nos yeux abbattue^ 
Omar eft dans la ville ^ & le peuple a fa vue > 
ï4'a point fait éclater ce trouble & cette horreur g 
Qu'infpire aux ennemis un ennemi vainqueur ^ 
jA^ nom de JMLahomet un grand dedèin l'amène» 

Xiahomet nous ckérit , il briferoit ma cba'ki^ ; 
)1 unitok nos cceurs , nos cœurs lui font oi&rts ; 
Mais il eft loin de nous , & nou& Tommes aux fen» 

.. ^ ' ' - " - ■ ■ ■ 1 . 1 1 ■ , iiiip 

SCENE DEUXÏFME. 

OMAR^ SEIDE, PALMlRE. 

VO M A R. 
Os fers feront brîfés , foyez pleins d'efperancc.^ 
Le ciel nous favorîfe , & Mahomet s'avance» 

Lui! 

3P A t M I H £» 

o 



it M A H O M E t. 

Omar. 

Au confeil aflcmbloi 
L'efpnt de Mahomet par ma bouche a parlé. 
Ce favori du Dieu qui préfide aux batailles j 
Ce grand homme , aî-jé dit , eft né dans ho§ muraille^ i 
Il s'eft rendu dés Roîâ le maîtte & le foutien , 
Et vous lui réfufe?. le rang de Citoyen, 
Vient^-il vous crtchainer, vous perdre, vous détruire t 
Il vient vous protéget , mais fur-tout vous inftruîré , 
Il vient dans vos coeurs même*établir fon pouvoir; 
Plus d'iiri J4ge à ma voix a paru s'émouvoîr , 
Les'^fprîts s'ébranloîent : l'inflexible Zophire , 
Qui crainÉ dd la raifon Tinévitable empire , 
Veut convoquer le peuple, 8c s*én faire un appuis 
On Taflemble , j'y cours , & j'arrive avec lui. 
Je parlé aux Citoyens, j'intirtiide , j'exhorte-, 
J'obtiens qu'à Mahomet on ouvre enfin la porte i 
Après quinze ans d'exil il revoit fes foyers , 
Il vien< accompagné des plus braves guerriers , 
d'Ali , d'Amnoix , d'Hercide & de fa noble élice.> 
Il entre , & fur fes pas chacun fe précipite ; 
Chacun porte un regard comme un cœur diffèrent ^ 
L'un croit voir un Héros , l'autre vort un Tyran: 
Celui-ci le blafphéme , Se le menace encore ; 
Cet autre eft à fes pieds , les embraffe &*l*adorc« 
Nous faifons retentir à ce peuple agité 
Xes noms facrés de Dieu , de paix , de liberté ; 
De Zopîiîre éperdu la catale împuiflknte 
Mojis importune en vain de fairage expirante; 
Au milieu de leurs cris , le frpnt calme & fereîn^, 
Mahomet marche en Maître ^ & TOlivc à bjnain J 



TkAGEDTE. ^ ï| 

|!a Ttéve eft publiée , & le voici lui-même. 



SCENE T R O I S I E' M E, 
MAHOMET,0MAR, seïde,p.almire^ 

Suite de Mfihomet, 
Mahome^t. 

INvîpcîbl.çs foutîens de ma grandeur fuprême , 
Noble & fublime AH , Morad, Hercîde , Ammon ^^ 
Retournez vers ce peuple ; îhftruîfez en mon nomj 
Promettez , menacez , que la vérité régne , 
Qu'on adore mon Dieu , mais fur-tout qu'on le crai- 
gne. 
Vous , Seide, en ces Keux. 

S E l D 1. 

O mon père, ô mon Roi b 
%t t>îeu qui vous înfpîre a marché devant moi. 
Prêt à mourir pour vous, prêt à tout entreprendre,] 
J'ai prévenu votre ordre. 

Mahomet. 

Il eut fallu l'attendre. 
Qui fait plus qu'il ne doit,nefçait point me fervîr i 
J'obéis à mon Dieu , vous fçachez m'obéir. 

P A L M I R E. 

Ah ! Sçîgnetjr , pardonnez à fon impatience:. 
Elevez près de vous dès notre tendre enfance , 
Les mêmes fentîmens nous animent tous deux. 
Hélas ! mes triftes jours font aflez malheureux , 
Loin^ de vous , loin de lui , j'ai langui prifpnnîere ; 
Mes yeux de pleurs noyés s'ouvroient à la lumière ^ 
M'empôifoncriez-vous l'inftant de mon bonheur î^ 

G ij. \ 



Mahomet. 
Pal,mîre , c'^ft aflfez ; je lis dans votre, cœur ; 
Que rien ne vous allarme , & rien ne vous éconnci; 
Allez malgré les foîns de PAutel & du Trône ^ * 
Mes yeux fur vos deftîhs feront toujours ouverts > 
Je veillerai fur vous comme fur TUnivers. 

(^ Seide. ) 

Vous fbîvez mes guerriers ; & vous , jeune Palmice ,. 
En fervant votre Dieu , ne craignez que Zophîre. ' 



SCENE QUATRIEME. 

MAHOMET, OMAR. 
Mahomet. 

Ton , reftc , brave Omar ; il eft tems que mort 
coeur ^ 

De fes derniers replis t'ouvre la profondeur , 
D'un (îége encor douteux la longueur ocdinairie ^ 
Peut retarder ma coutfe 5c borner ma carrière, ' 
Ke donnons point le temsi aux mortels détrompés 
De rafllirer leurs yeux de tan^ d éclat frappés- 
Jjes préjugés , ami , foitt les rois. du. vulgaire: 

Tu connois quel oracle , & quel bruit populaire ^ 
Ont promis l'Univers à l'Envoyé d'un Dieu , 

Qui reçu dans la Meque , & vainqueur en fout lieu ^. 
Êntreroft dans ces murs en écartant la guerre ^ 
Je viens mettre à profit les erreurs de la Terre. 
Mais tandis que les miens par de nouveaux effbrts ^ 
De ce Peuple inconftant fopt mouvoir les reflbrts ^ 
Dé uel ceil reçois* tu Palipi^ç avec Seidc ?: 



TRACKDIE; »|r 

M A &• 

P.armî tous ces enÉam enlevés par Hercide , 
Qui formés fous ton joug , & nourris dans ta loi , 
N*ont de Diea qwc le tien i n'ont de père que toi'. 
Aucun ne te fervit avec moins de fcrupule , 
l^'eiit un cœur plus docile , un efprit ptus créduk , 
petous les Mufulmans ce-fonrlcs plus fournis. ^ 

Mahomet. 
Cher OniiStf,, je n'ai point de plus grandi ennemis ; 
^Is s aiipent ^ e^eft aâfez. 

Omabl« 

Blâmes tu leurs tendre(Ies|[ 

Mahomet*. " ^ 

Ah l connois mes fureurs Se toutes mes foibleÛes, 

Omar. 

Comment?. 

Mahomet. 
Ta ^i^s zScL qpel ièmimiHK vabqtteoi; ' 
^armimes paiEons règne aa £bnd de mpn ccrar ; 
Chargé da iidin du MoAdç\.envkol3i3éd^sUaniie9 ^ 
je p^aurte- rtncenfoic , & le fceptce 6c les armes : 
Ma vie eft ua combat f &^ ma frugalité 
A (Ter vit la natone à oioa àoftetîté : 
J'ai banni loin de moi cette liquettr craitreffe , 
Qui nourrit des httmaîos la bcot^le moieSÊ: y 
Dans des fables brâWa> fviç des cochers défiscts, - 
Je fupporte avec toi l'inclémence des airs. 
L*âmour fçul me confole , il eft ma récompenfe , 
Le fruit de mes tra vaux( , l'idole que j'encenfe , 
Le feul Dîeu qui me parle , & cette paflion 
£ft égale aux fureurs de mon ambition ^ 

■^ A. 



iaîr. MAHOMET; 

Je; préfère en fecret Palmire à mes cpoiifesi 
Conçois tu bîen Texccs de mes fureurs jaloufes îf 
Quand Palmice à mes pieds par un aveu fatal 
Infulte à Mahomet , & lui donne un Rival, 

Omar. 

Et ttï n*^ft pas vengé i 

Mahomet. 

Juge fi je dois l'être j 
Pour le mieux détefter apprens à le connoître t 
De mes Dieux ennemis apprens tous les forfaits j 
Tous deux font nés ici du Tyran que je hais. 

Omar. 

ijl^uoi Zophîre 

• Maho m et# 

Eft leur père. Hercide en ma puiflance. 
Kemit depuis quinze ans leur malheureufe enfance ; 
J'ai nourri d^ns mon fein ces fèrpens dangereux > 

fiéja fans k connoître , ils m'outragent tous deux, 
fj'attifoîs de mes mains leurs feux îllégîtimes , 
Le Ciel, voulut iciraflcmbler tous les crimes 5 

Je veux leur père vient. Ses yeux lancent fur nouf 

Les regards de la haine & les traits du courroux* 
Obferve tout , Omar , & qu'avec fon efeorte , 
Le vigilant Hercide affiege cette porte. 
Reviens me rendre compte , & voit s'il faut lancer^ 
Ou rçtenir les coups que je dois lui porter^ 



^ 



T R A G Ë B ï fi. î^ 



SCENE CINQUIE'ME, 

ZOPHIRE, MAHOMET. 

Z O i> H I R E. 

AH ! quel fardeau cruel à ma douleur profonde ! 
Moi ! recevoir ici cet ennemi du Monde* 

Mahomet; 
Approche, & puifqu'enfinle Qel veut nous unir. 
Vois Mahomet fans crainte, & parle fans rougir* 

Z o P H I R E; 

|e rougis pour toi feul, pour toi dont l'artifice^ 
A traîne ta Patrie au bord du précipice. 
Pour toi de qui la main feme ici les forfaits ^ 
Et fit naître la guerre au milieu de la paix. . 

Ton nom feul patmî nous divife les familles ; ^ . 
Les époux , les parens , les mères & les filles , 

lEt la trêve pour toi n'eft qu'un moyen nouveau ^f 
Pour venir dans nos coeurs enfoncer le couteau* 

JLa difcorde civile eft par tout fur ta trace , 
Aflemblage inoui de mcn(onge & d audace , 
Tyran de ton Pays , eft-ce ainfi qu'en ce lieu , 
Tu viens donner la paix ^ & m'atinoncer un DieUé 

Mahomet. 
Si f avoîs à répondre à d'autres qu'à Zophîre , 
Je ne feroîs parler que le Dieu qui m'infpire ; 
ILe glaive^ TAlcoran dans mes Cinglantes mains ^ 
Impofcroîent filence au refte des humains , 
Ma voix feroit fur eux les effets du Tonnerre, 
fet je verrois leurs fronts attachés à la Terre. 
Mais je te parle en bogime , & fans rien déguîfcr i 



\ «,» 



^i W AH OMET, 

Je me fetts afeg ytti pow «c pas t' ab u fer » 

Vois quel eft Mahomet ^ nous fomnoes feuls , écoocc* 

Je fuis âtni^itteuX;, tout homme Teft (ans doute ^ 

Maïs jamais Roi ; Pontife , ou Chef , ou Citoïeil 

,lMe conçut un projet àufli grand que le mien» . 

"Chaque Peuple à fon tour a brillé fur la Terre?, 

Par les Loîx , par les Arts , & fur tout pat la Guerre i 

Le tcms de T Arabifc eft à la^n Vécu, 

Ce Peuple généreux trop long-téms înCohnu , 

J-aitfbît dans fes déferts enfevelîr fa gloire ; 

Voici les jours nouveaux marqués par la viûoîre l 

Vois Al Nord aii Midi rUiiîvers défolé , 

La Perfe encor fanglantc & fon Trône ébranlé ^ 

L'Inde efclave ic timide , &c l'Egypte abbaiflée ^ 

Des Murs deConftantrn la grandeur éclipfée ; 

Vois TEmpire Romain tombant de toutes parts î 

Ce grand G©tps déî^îi^é , ^nt les Ihembrcs éparâ 

Languiflent dîfperfés fans honneur & fans vie* 

Sur ces débris du Monde élevons VArabîe ; 

Il faut de nouveaux cultes , il Faut de nouveaut fersi 

H faut un nouveau Dieu pour i'a veugle Univers. 

En Egypte Ofiris , Zoroaftre en A fie ^ 

Chez les Cretois Minos , Numa dans l'ItaHé , 

A des Peuples fans mœurs , Se fans culte 8c fans Rois § 

Donnèrent aîfément d'infuffifantes Loix. 

Je viens après mille ans chafler ces loix groflîeres > 

J'apporte un joug plus noble aux Nations entières* 

J'abolis les faux Dieux , & mon culte épuré ^ 

De ma grandeur nafflànte eft le premier degré» 

Ne me r<*prochc point de tromper ma Patrie, 

Je détruis fa foîblefle & fon idolâtrie j 

Sous 






5oùs ùn^], fous un Dieu,je vî^hs lâréunîrj 
£t pôuc la remclrc illuftre , il là faut ^(fctyir; 

Z o P H I >. J. 

Voilà dppçtcii defïeîns , c'eft donc toi dont l'audace 
De la Terre à ton gré pi;çtend changer la face. 
Tu veux ,.en apportant le carnage & TcfFrôî , 
Commander aux huniains de,penfer comme toî} 
Tu ravagés le monde , & tu prctcns rinftruîre ; 
Ah ! (î par des erreurs il s'eft laîfle féduire ; 
Si la nuit dit mehfonge a pu nous égarer, 
Par quels flambeaux afipreux veùx-tu néûs. éclaicer{ 
Quçl droit as. tu re^u d'enfeigner ^ de prédire » 
De poEteci*cncenfQir, & d'afFc4fcer tEçipiti:. 

^c diîçfit, qp^px if fpirît ,vaft|5 (Çc icrjne ^fcs ,dflÇèin$; 
A fur Tefprit groffierdes vulg^iç€;i,Jiçuu^s* 

^îï\(i tout fçéîcrat qui penfe avec courage 

Doit dopner iiuXrl^orteU un nouvel, ef(;^^^5giè' 
Il a droit de tromper , s'iltç^rpn^pe^ajYec^gMR^cvtfi» 

:Ma»h>o.mït. 

Oui je connoîs ton Peuple, îl a-befoln «l'erreutii 
Ou véritable , ou fa^x^» pipp çpUe eft néceffàîre; 
Qjje t*pnt produit tps Dijp^;ix^, cjuel bien t.'ont-ils pA 

fa,îre K 
iQuels lauriers vois-tU eroîtré aux pîeds de leari 

Autels? 
Ta Sefte Qhky^eMh^ej^yilh l^s^JVtorpeb, 
ÎEnervc le courage ^ 8c tend ThçiiRtçc, ft^pide J^ 

Ù 



i6 U AtiOUtTi 

La mienne élevé lame , & la rend intrcpîcïe J 
Ma loi faic des Héros, 

Z o P H I R. c. 

Dis plutôt des Brîgandàl 
ÎPorte ailleurs tes leçons l'école de Tyrans , 
Vas vanter Tirapollureà Medineoû tu régnes , 
Oà tes Maîtres féduics nAarchent fous tes enfeighes^ 
Cil tu Vois tes égaux à tes pieds abbatus» 

Mahomet. 

Dfes égaut, dès long-ten\s Mahomet n*en à plus ^ 
Je fais trembler la Mec(jue ^ & je règne à Medine | 
Crois<^moi; reçois la paix fl tu crains ta ruine» ^ 

•Z 01? H I R E. 

La pàîx eft dans ta bouché , maïs ton cour en eft îoîd| 

l?enfcs-m me tromper ? ' 

M A k O M F t. 

-, . » • 

Je n'en ai pas befo{d4 ' 
Ceft le foible qui tronipe, & le puiflânt commande ^ 
Demain j'ordonnerai ce que je te denlande , 
Demain je puis te voir à mon joug aflervi , 
Aujourd'huy Mahomet veut être ton âmi^ 

"iCous amis , nous cruel ! Ah quel nouveau preftîge i 
Connois-tu quelque Dieu qui fade un tel prodige f 

M A H O M £ t. 

Jenconnois un puifTant & toujours écotité^ 
Qui te parles ;ivec moi4 



Toii, întcrêt. 



TRAGEDIE. i^ 

Z O P H I R £• 

Qui? 

La^ néceljRté.^ 



Z o p H I IL i^ 

Avant qu'un tel noeud nous raffemblcj^ 
Les ïnfers & les Cieux feront unis enfcmblç i 
L'intérêt eft ton Dieu , le mien eft l'équité ; 
Contre ces epnemis il n'cft point de traité. 
Qupl feroit le lien, répons-moi fi tu Tofes^ 
De rhorrîble amitié qu'ici tu me propofes ^ 
Répons, eft-ce ton fils. que mon bras te ravit ?. 
Eft- ce \^ fangdesrniens. que ta main répandit \^ 

M A H o M ET. 

Oui , ce font tes fils même ; oui , connois un myftérç. 
Dopt C:ul dans l'Univers je fuis dépofitaire j^ 
Tu pleures tes enfans , ils refpirent tous deux. 

Ils. yivroîent !^ qu'asi tu dit ?.0 Ciel l ô jour bpureux ! - , 
Jls vivroient ! c'eft de toi , qu'il faut que je l'apprenne^ 

MAH0 1tt,E.T. 

Blevés dans mon Camp , tous deux fçnt dans ma chaîne» 

Z o p H I R E. 

Mes enfans dans tes fers , ils pourroient te fervîr* 

Mahomet. 
Mes bîenfaîfai^t^s mains ont daigné les nourrir. 

ZOPHIRE. 

Quoi î fur eux tu n'as point étjindu ta colère ?' 

Mahomet. 

Je ne les punis point des faites de leur pere^ 

Dîj 



Z O P H 1 K £. 

'^cheve> éclairds-tnoi , parlés y quel eft leur fort | 

M X H o M E' t^ » 

Je riens entré mes maîns , & leur vie & Içur mort , 
Tu n^as iju à dire un mot , & je t*en fais lafBitrc, , 

Z O P rf I R E. 

Moi » je puis lés fauVêf , à quel prÎ3t , à quel titre ?; 
Jaut-il donner mon fang , faut-il porter leurs fers i 

M A H o k B t. 
I^on, mais il faut m^aîder a tromper l'Univers* 
Il faut rendre la Mecque > abandonner ton Temp^lé , 
Pe la crédulité donner à tous Téitemple , 
Annoncer TAltorân aui Peuples efïrayéi^j ' 
JAt fçrvir en Prophète, & tomber à mes pied*. 
Te te rendrai ton fils^ (8t je fêtai txhi gendre. 

ZOPHIRE. 

Mahomet fe fuis père , & }é porte un cœtrf tërtdrè J 
Après quinze ah^ d'éhnuis, retrouver rfjjès enfa(ris,' 
Les revoir & mourir dans leùri etabraflemens. 
C'eft le pnnriîer des biens pour mon amé àtténdïîé jj 
!Maîs s'il faut à Terreur àftèr vit ma Patrie , 
Ou de ma propre main les immoler tous deux -^ 
Connois moi, Mahomet ,mon choix neft pas doutéip^ 
Adieu* 

Mahomet. 

> *' . 

Fier Citoyen , Vieillard inexorable^ 
Jç fer^î plus que toi cruel , impitoy^siblç 




M 



TRAGEDIE " i* 

SCENE S î X I E' M E. 

MAHOME-T, OM AR. 
Omar. 
Abomet, îlfaucrêtre, oti nous fommes perdus t 



Lés (cci'ets' du Tyran me font défa vendus , 

Demain la trêve expire &: demain Toft t'arrête , 

Demain Zophîre eft lïiaître , & fait tomber u tête. 
La moitié du S<>ïlat vî^nt die té Condamner , 

N'ofant paè te combattre , on H^k aflafHrrer , 
Lenaeurtre d'un Héros , ils fe norfniiént fupplîce ^ 
Et cet affreux côfeplot, il^le'nommetltjufticc. 

M A rf d M B t. 
Ils fentîroftt la ftiîenne , ils vett0rit ma fureur • 
La perfécution fût toujours rnà grandeur ^ 
Zophire va péçir« 

O 1^ A R. 

Cette tête foncfte 
l^n tombant à tes pîed s fer a fléchir le refte; 
Mais lie perd^pt>kit detems. 

Mahomet* 

Malgré tout moncotirroux^ 
Je veux; cacher le bras d'où partiront les coups , 
£t détouoier it xtxoï les foupçons du vatgafte. 

Omar. 

Jl eft trop rftéf tîfable.- 

1^ A H O M E T» 

Il faut pourtant lui plaire;, 
^t jfai bsreitf ^m bta^ <}uî fu m& Toix conduit » 



a il A H OMET, 

Sok fci^I chargé da meurtre , & m'en laîfle le fi:uîc^ 

Omar. 
pour un tel attentat , je réponds de Seide. 

Mahomet. 
Pe lui. 

Omar. 

Ccft llnftrument d'un pareil homiddc^^ 
Otage de Zophire , il peut feul aujourd'hui^ 
L'aborder en fecret , & te yanger de lui. 
,Tes autres favoris zélçs avec prudence , 
Pour s'expofer à tout ont trop d'expérience i 
Ils font tous dans cet âge où la maturité , 
Fait tomber le bandeau de la crédulité V 
Il faut un cœur plus fim pie i aveugle avec courage; 
Tlnefprit amoureux de ion propre efclavagç.^ 
La jeuneiO^ efl; le tems de ces illufionsi , 
Et Scidc enyvré de fuperftîtîons , 
^ un lyon docile à la v oix qui le guide^ 

M a ho m £!• 
Le frère de Palmîrç î 

Omar. 

Oui , lui-même Seîdç^ 
De ton fier ennemi fils audacieux , 
Pc ton Maître oflfenfé Rival inceftueux. 

Mahomet. 
Je détefte Seide, & fon nom feul m'ofïènfe, 
La cendre de mon fils me crie encor vengeance j. 
Mais tuconnois l'objet de mon fatal, amour ^ 
Tu connoîs dans quel (ang elle a puîfé le jour } 
Jja vois que dans ces lieux environné d*abîmes 3 
Je viQus chercher un Tmxp, utt.Awwl ^ 4çs.vi^ipçSt*- 



TR AGE tkt: ^^ îi] 

ÎQuMl faiit d'un Peuple fier enchanter les éfprîcs J 
ÎQu'il faut perdre Zophîre , & perdre encor fon fils j ! 
Allons , confultons bien , mon intérêt , ma haine , 
* L*amour ; Tindigne amour qui malgré moi m'entraîne J 
Et la religion à qui tout eft fournis , 
Et la néceffité par qui tout eft permis; 

ACTE I I L 

SCENE PREMIERE; 

^EIDE, PALMiREj 
S 1 1 D e; 

OUoî ! ^ophîrè en fecret demande à nous paiv: 
lerj *' 

JDans quel tems, dans quels iieux, qu*a*-t'il à i;é vêler ft 
Xe tcms preflè^ dit-il , * 

P A t M 1 K t. 

Ah , demeure Seîde 5 
fcrams les complots fanglans d un Sénat homicide j 
Zophire nous trahît, on s'arme, oh va frapper >' 
te Pontife l'a dit , il ne peut nous tromper , 
Gardes-toi de Zophire , évite fa préfénce ; 

S E I i) Ê. 

Je verrois ce vieillard avec j^leîne a{ïuranjce i 
Mais mon devoir hi'appelîe , 'il lili faut obéir ^ 
Je m'arrache à moi-même , èc c*eft pour t'obtenîr^ 
Omar offre pour nous un fécret facrifice , 
J'y vais parler à Dieu ^ xeclamcr fa juftice^ 



Lui jaser «de mourir f j^iir d^ef&ndce fa loi i 
JBt ihes StïWûCttà nt Xecônc que pc^ut toi. 

jP'pù vient <qii*à ces ffcwnen^je i>è fiib cas .prifente^ 
Si je Taccortipagoois , 4'^urois vioitfs îà*&lpo\i^n%t ^ 
Omar, ce même OxDar.^jiom de nie coofûkr^ 
Ne ,pade qwe de faqg dqa prêt à , couler , 
il m'avercic fur-couc de craindre pour Seidè, 

♦ S_E.I D Ei 

JCcoirai^e queZophire ait un c<eur fi perfider 
Ce matin comme otage à fes yeux préfenté,, 
J'admirois fa noblefle & fon jbumanîçc. 
Je fcntois qi^en fccret une force înconnûô 
Èlevoît jufquà lui mon^mis prévenue ; 
Soit xefpe<5t çp^ rfoa 4^ojii;, ^ foit ; ijaVn ^rfiersfhaii-* 
reux , 

'^6 cachât 'de fpfi cpej^r M^ rTCÎpli^ d^ngoriwc : 
Soit que dans ces momens quejCft'flii reuçootçée^ 
Mon ame toute entîçre à fop. bonheur livrée. 
Oubliant fes douleui^s , &. chaflant tout effroi , 
NecQiuiut, nentiendit, ne vit ,plp,s nç^n ^qpe ipx; 
Je me trouvpis heureqx .d'cpré auprès de.^aphirej 
Je 'le hais d'autant plus qu'il à fçu mpffçduire; 
Mais malgré le courroux dont je dois^n'i^ivrcer,. 
Qu'il eft dur de haïr ceux qapn voudroit aimer ^ 

Ah ! que le çîci xn tout .a jpint .nos ,4ôftîpççs ^ 
Qu'il a pris fpiad'uftîr. nos. âmes enchstuiéçs. 
Sans toi , fans, mon ^npour,, ians ce.tçndl^e liep , 
Sans cet inûinft.puiflànt qi;ii joint.ipoitçpcur aft tî^^ 

Sans 



TRAGÉDIE. .) J 

ÎSans U religion que Mahomet m'infpiré ; 
J*aaroîs eu des remords en accufant Zophîrç ^ 

S i I D £• 

LaîfTons ces vaîns remordis , & nous abandonnons 
A la voîx de ce Dîeu que tous deux nous fervoilsi 
Je vais prêter , Palmîre , tin ferment redoutable , 
Le Dîeu qui m'entendra, me fera favorable j 
Et le iProphéte koi qui Veille fur nos jours j 
Bénira de fes mains dé fi chaftès amours; 
Adieu. Pour être à toi je vais tout entreprendre; 

SCÈNE D E U X I E^ M £• 

î>ÂLMiRE feule, 

I\'Ùn hoir preflentimènt je ne puis mt cieffeii» 
-/ dre; 
Cet amour dont Tidèé avpît fait mon bonheur ^ 
Ce jour fi fouhaîtté, n*eft-il qu'un jour d*horreuri 
Quel éft donc ce ferment qu'on attend de Seidç * 
Tout m'eft fufpeÀ ici , Zopliira m'intîmide \ 
J^invoque Maliomet , èc cependant mon coeur 
Eprouve à Ton nom même un6 fecrécé horreiir i 
Dans les profonds rcfpeàs que ce Héros lii'infpîrc* J 
Jefens'que je le crains prefqùe autant que ^ophire^ 
Délivre-moi , grand Dieu ^ de ce trouble ou je fuis ^ 
Craintive je te fers 3 aveugle je te fuis j 
Hélas, daigne effuyer les pleuis oïl je me noyé.- 





B 



5^ MAHOMErT,' 



K^ 



SCENE T R O I S I E' M E. 

MAHOMET, PALMIRE. 

P A L M I B. E. 

C'Eft Mahomet , c'eft lui , qu'on Dieu puif&nt m'en-' 
_ voye : 

Seigneur^ fauvez Séàa, 

M A M o M E f • 

Quel eft donc cet eflroî i 
tt que craînt-on pour lui , quand il eft près de fnoî 

P A L M 1 R E, 

O Ciel ! vous redoublez la terreur qui m'agîte ; 
Seîgneur , en me parlant, yotre ame eft interdite i • 
Hïahomet eft troublé pour la premiete fois, 

Mahomet. 
Je devroîs Tctte au moins du trouble oà je vous vois j 
Efl-ce aînfi qu'à mes yeux votre fimple innocence , 
Ofe avouer un feu qui peut-être m'ofïènfe î 
Votre coeur a-t'il pu , fans être épouvanté. 
Avoir un fentîment que je n'ai pas diSté } 
Ce cœur que j'ai formé n'eft-il plus qu'un rébelle i 
Ingrat à mes bienfaits > à mes Loix infidelle. 

P a L M I R E. 

Que dîtes- Vous ? futprife & tremttaiite à vos pieds , 
Je baifle en frémiflant mes regards efFrayés. 
£h ! quoi , ri*avei-vous pas daigné dans ce lieu même, 
Juftifier fon choix, & confen tir qu'il m'aime? 
Ces nœuds y ces chaftes iictuds, que Dieu formoic est 
nous , 



TRAGEDIE. jj 

Sont un lien de plus qui nous attache à vous. 

M A H OMET. 

Redoutez des liens formés par l'imprudence ; 
Le crime quelquefois fuît de près l'innocence , 
A d'étranges erreurs le cœur peut fe livrer. 

Pal M 1 1^ E. 
Non , en aimant Seide , il ne peut s'égarer^ 

Mahomet. • 

Il vous charme à ce point. 

P A L M I R E. 

Seigneur , je le confeffî? , 
J'ai penfé que Dieu même approuvoit ma tendrefle^' 
Nos penchans , difiez-vous , ne viennent que <ie luj^ - 
Il ne fçauroît changer : voudroit-il aujourd'hui 
Réprouver un amour , que fans doute il fit naître | 
Ce qui fut înnctcent , peut-il ceCTer dç Fçtrc > 
Pourrpîs-je êçre coupable? 

Mahomet. 

Oui , vous Têtes pour moi 1^ 
Vous fous mes yeux nourrie à Pombre de la foi , 
Des enfans de tribut , vous toujours diftinguée ^ 
Vous à qui ma tendreflb eft encor prodiguée , 
Yous qu'un prophane enfin commence à me ravir, . 

Palm ir b. 
Noq , Seigneur , près <jle vo.us il veut vivre & mourir^ 
Rien ne m'arrache à vous , non , vos bontés paff^e^^ 
Ne s'effaceront pas du fond de nos penfées. 
Seigneur ^ fi j'en pcrdois le facré fou venir , 
Qaè Seide à vos yeux s*empre(Fe à men punir^^ 



Je;- MAHOMET, 

P A L M ï R E. 

Ah , quel courroux arme votre oeil févere 5 
Mahomet. 
Allez* • . raffurez-vous. • . |e n ai point de colère, 
C'eft éprouver aflez vos feiitimens fecrets , 
Repofez-vous fur moi de vos vrais intérêts j 
Je fuîs digne du moins de votre confiance , 
Vos deflins» dépendront de votre obèîlTance : 
•Si j^eus foîn de vos jours , fi vous m'appartenez ^ 
Méritez des. bienfaits qui vous (ont deftînés. 
Quoique la voix du ciel ordonne de Seide , 
Affermiflèz les pas où fon devoir le guide , 
Qu'il garde fcs fermens , qu'il (bit digne de vou3* 

P A L M I R E. 

>î'en doutez pas , mon père , il les remplira tous y 
Te réponds de fon cœur , ainfî que de moi-même j^ 
Il vous chérit encor beaucoup plus qu'il ne m'aime^ 
Il voit en vous fon Roi , fon père, fon appui, 
J'en atcefte à vos pieds l'amour que j'ai pour lui j 
Te cours à vous fervir encourager fpn ame. 

SCENE QUATRIE'ME. 

UAHOUm feul. 

OUoi, je fuis malgré moi confident, d^ ià flanvt 
me? 
Quoi ! fa naïveté confondant ma fureujr , 
M'enfonce innocemment le poignard dans le cœurv j 
Père > enfaris deftînés aux malheurs de ma vie , 

» • 

Race toujours funefte • & toujours ennemie , 



^« 



T R A Q E D I E, ^y 

Vous allez éprouver dans cet horrible jour , 
Ce que peut à la fois ma haine & mon ^tmour, 

SCENE CINQUIEME. 

OMAR, MAHOMET, 
Omar. 

ENfin voîcî le tems, & de ravir Palmîre , 
Et d'envahir la Mecque, & de punir Zophîre; 
Sa mort feule à vos pieds metrra fes* Citoyens , 
Tout eft défefpérç fi tu ne les préviens. 
Le feul Seidé ici, peut le fervîr fans doute. 
Lui feul il voit Zophire, il lui parle , il lecoute j 
Tu vois cette retraite 9c cet ohfçur détour , 
Qui peut de ton Palais conduire à fon féjour : 
Là , cette nviit Zophire à fes Dieui; chimériques 
OflRre un encens frivole , & des vœux fanatiques 5] 
Là 5 Seidc eny vré du ?ele de la Loi , 
Peut rimmoler q,m Dieu qui lui parle par toi, 

M AH OMET. 

Qu'il l'immole , il le faut , il eft né pour le crime ^ 
Qu'il en foit rinftrumcnt , qu'il en foît la viftime. 
Ma vengeance, ma loi , mes fçux, ma sûreté. 
L'irrévocable arrêt de la fatalité, 
•T6ut le veut ; mais croîs-tu que fon jeqne cour^ige^; 
Nourri du fanatifme , en ait toute la rage. 

Omar. 
Lui' feul femble formé pour remplir ton defFeîn x 
Palmire à te fervîr excite encor fa main j 
L'amour , le fanacifcne aveuglent fa jeunefle i 
Il fera furieux à force de folbleflè, 

*^* ••• 



')? MAHOMET; ^ 

M A H M £ Tf 

Par les nœuds du ferment as*tu Hé fon cœur f 

Omar, 
Du plus faînt appareil la ténébreufe horreur ^ 
Les autels , les fermens , tout enchaîne Sçidc ; 
J'ai mis un fer facré dans fa maîn parrîcîde , T 
Et la religion le remplit de fureur . 
Il vient. 
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SCENE SIXIEME. 

MAHOMET, OMAR, SEIDE, :* 

Mahomet. 

Nfant d'un Dieu qui parle à votre cœur 3; 
Ecoutez par ma voix fa volonté fuprcme , 
Il faut vanger fon culte , il faut vanger Dieu mcme^j 

S £ I D E, 

Roi , Pontife & Prophète à qui je fuis voué ^ 
Maître des Nations , par le ciel avoué 9 
Vqvis avez fur ipon cœur une entière puiffance; | 
Eclairez feiflemenç ma docile ignorance , 
Un mortel vanger Dieu. 

Mahomet, 

Ç'eft par vos foibles maîns^jj^ , 
QuHl veut épouvanter les prophanes humains. 

S £ I D B. 

Ah fans doute , ce Dieu dont vous êtes Timage ,. 
Va d\in combat illuftre honorer mon courage. 

Mahomet. 
.Faites ce quMl ordonne j il ii'eft pomt d'autre hog-i 
nçur,^ . ' 



t R A G E D I E. i^ 

ï)c fes décrets divins aveugle exécuteur; 
Adorée ic frappez » vos mains feront armées 
Par TAngc de la mort & lé Dieu des armées* 

L ,Se IDE. 

Parlez ^ quels ennemis faut-il vous immoler ? 
Quel tyran faut*il perdre , & quel fang doit couler ? 

Mahomet. 

Le fang d'un meurtrier que Mahomet abhorre , 

Qui nous perfécuta, qui nous pourfuit -encore. 

Qui combattit mon Dieu, qui maflacra mon fils^ 
Le fang du plus cruel de tous mes ennetnis ^ 

De Zophire* 

S £ I D £• 

De lui ! quoi mon bras ...•;; 

Mahomet. 

Téméraire j 
On devient facrilegc alors qu'on délibéré. 
Loin de moi les Mortels aflèz audacieux. 
Pour juger par eux-mêmes j & pour voir par leurs yeux; 
Quiconque ofe penfer n'eft pas né pour me croire i 
Obéir en filence eft votre feule gloire-, 
Songez-vous qui je fuis, fongez^voùs qu'en ces lieux 
Ma voix vous a chargé des volontés des Cieux, 
Si malgré fes erreurs & fon idolâtrie. 
Des Peuples d'Ôriènt la Mecque eft la patrie , 
Si ce Templedu monde eft promis à ma loi. 
Si Dieu m'en a créé le Pontife & le Roi , 
Si la Mcque eft facrée, en fçavez-vous la caufe l 
Ibrahim y naquît , & fa cendre y répofe, 
Ibrahim donc le bras docile à l'Eternel , 



40 MAHÔMËf» 

Traîna f on fils unique aux marches de l'Autel ^ 
Etoufïànt pour fon Dieu les cris de la nature j 
Et quand ce Dieu par vous veut venger fon injure j 
Quand je demande un ptùg à lui feul addrefle , 
Quand Dieu vous a choifi , Vous avez balancé i 
Allez vil Idolâtre , & né pour toujours l'être^ 
Indigne Mufulman , cherchez un autre Maître, , 
Le prix étoit tout prêt , Palmîre écoît à vous , 
Mais vous btavez Palmîfej & le Ciel en courroux j 
Lâche & foible înftrument des vengeances fuprêmes ^ 
Les traits que vous poniez vont tomber fur vousmêmet 
Fuyez j fervez , rampez fous nos fiers ennemîSi 

S £ I D E. 

Je croîs entendre Dieu , tu parles , j obéis* 

.Mahomet. 
Obéîflèz, frappez, temt du fang d*un impie t 
Méritez par fa mort une éternelle vie. 

(^ Omar.) 
Ne labandonne pas, & non loin de ces lîeui f 
Sur tous fes mouvemens ouvre toujours les yeu^i 



iri» 



SCENE SEPTIEME. 

S^îpEfiitL 

IMmoler un vieillard de qui je fuis l'otage ; 
Sans armes , fans défenfe, appefanti par Tâge î 
N'importe, une vidîme amenée à l'Autel > 
Y tombe fans défenfe , & fon fang plaît au Cîel« 
Dieu m'a daigne choifir pour Ce grand facrifice , 
J'en ai fait le ferment , il faut qu'il s'accomplifle* 
Venez a mon fecours, ô vous de qui le bras > 



Aui 



T É. A G E t> î E. ii. 

Aux Tyrans de la Terre a donné le trépas ; 
Ajoutez vos fureurà au iéle quî me prefle ^ 
Otcz trioi ma pîtié , ce n'eft qu'une foiblèfle ; 
Ange de N^ahomet , An^c exterminateur , 
Mets la férocité dins le fonds de mon cœur. 
Àh ! qiie voîs-je î 



MàÉàiâ 



SCENE HUITI E' M E; 

lOPHlkÎE, SÈîbE; 

Z O 1^ H 1 R È. 



A 



mes yeux tii té troubles Seîdé / 
Vois d'un ceil plus content lé deflèîn quî me guide j 
Otage infortuné que le fort m'a jemis , 
Je te vois à regret patmi nos ennemis , 
La trêve a fufpendu les momensdu carnsigei 
Ce torrent fufpendu peut s'ouvrir un paflàge j 
Je ne t'en dis pas plus ^ maïs mon cobur malgré mbî i 
À frémi des dangers affemblés près de toi : 
Cher Seide en un mot dans cette hoireùr publique j 
Souffre que ma maîfon foit ton afyle unique 5 
Je réponds de tes jours f ils me font précieux i 

Ne me réfufcs pas. * ' ^^ 

Stivàd 

, /. . • • 

O mon devoir, o Gieux! 
Quoi , iophîre eft-èe vous^ qui n^avez d'autre envie J 
Qae de me protéger^ de veiller fsif ma vie ? 

( A fart. ) 
f'èut prêt à le frapper ^ qu'aî-|é ôàî / qù'aî. je vu ? 
i^ardonne i Mahon^ct ; éotw moii t^Ut «eft émû; 



4i M A H O M E t. 

. Z o P H I R £• 

De ma pîtîé pour toi tu t'étonnes peut-être ^ 

Mais enfin je fuis homme , & c efl: a(Ièz del ccre^ 

Pour aimer à donner (es foins compatiflàns 

A des cœurs malheureux que l'on croît înnocens ; 

Extermhiez, Grands Dieux, de la terre où iK)usi 

fommes , 
Quîcdtique avec plaifir répand le fang des hommes. 

S t I D i« 

Que ce langage eft* cher à mon cœur combattu ! 
L*ennemi de mon Dieu connois donc la vertu. 

2o PH IR E. 

Tu la connois bien peu , puîfque tu t'en étonne ; 
Mon fils , à quelle erreur , helas tu t'abandonne ! 
Ton efprît fafciné par les loix d*un Tyran , 
Penfè que tout eft crime , hors d'être Mufulman 5 
Cruellement docile aux leçons de ton maître , 
Tu m'avoîs en horreur avant de me connoîcre , 
Avec un joug de fer un afïreux préjugé 
Tient ton cœur innocent dans le pîcge engagé : 
Je pardonne aux erreurs où Mahomet t'entraîne. 
Mais peu tu croire un Dieu qui commande la haine; 

S £ I D £. 

Ah ! je fens qu*à ce Dieu je vais défobéîr , 
Non Seigneur, non , mon cœur ne fçauroit vous haïr. 

Z op H I R E. à part. 

Helas , plus je lui parle, & plus il m'interefle : 
Son âge, fa candeur ont furprîs matendreffe-, 
Se peut-il qu'un foldat de ce monftre împofteur. 
Ait trouve malgré lui le chemin de mon cœurî 

(A Seide, ) 

Quel eft tu ? de quel fang les Dieux t'ont-îls fait naître ? 



TRAGEDIE/ ^j 

S E I D E. 

Je n'ai poînt de parens , Seigneur , je n'aî qu*un Maître, 
Que jufcju à ce moment javoîs toujours fervi , 
Maïs qu'en vous écoutant ma foiblefle a trahi. 

Z O P H I R E. 

Quoi , tu ne connoîs point de qui tu tiens la vie ? 

S E I D I. 

Son Camp fut mon berceau , fonTemple ma patrie ; 
Je n'en connoîs point d'autre, & parmi ces enfàns j^ . 
Qu'en tribut à mon Maître on offre tous les ans , 
Nul n'a plus que Seîde éprouvé fa clémence, 

Z o p H I R E, 

Je* ne puis te blâmer de ta reconnoiflance. 

Oui, les bienfaits , Seide , ont des droits fur un coeur ^ 

Ciel ! pourquoi Mahomet fut-îl ton bienfaiteur? 

11 t'a fervi de père auffi bien qu'à Palmire •, 

D'où tient que tu frémis , & que ton cœur foupîrc X 

Tu détournes de mor ton regard égaré-. 

De quelque grand remords tu femble d^çhlré^ 

§ E I p E. 

Eh ! quîjn'en auroît pas dans ce jour effroyable ^ 

Z © p H I R E. 

Si tes remords font vrais , ton ccçur n'çft plus coupable^ 
^iens , le fang va couler , Je veux fauver le tien, 

Seide. à pan, 
Julie Ciel ! & c'eft moi qui répandroîs le fien î 
O feripens ! p Palmire ! ô vous Dieu des vengeawceçt. 

?L o p H I R E. 

Remets toi dftftsmçs mains,, nrcrpbles ^ Ç tu balancç^ ^^ 
Suis-moi, 



^^ • MAHOMET, 



SCENE NEUVIE'ME. 

PHANOR, ZOPHIRE, SEIDE. 



S 



P H A N O F- 



Eîgneur lîfez ce bîllet important ^ 
Qu'un Arabe en fecrct m'a donné dans Tindant. 

Z o P H I R E. // liu 
Hercîde ! qu'ai-je lu ? Dieux votre providence,^ 

Voudroic-clle adoucir foîxante ans de fouffiance^ 

, • . _ • - ■ » 

(^pr^f avoir regarde Seide) 
Suis-mot. 

S E I D H. 

Quoi Mahomet 
». ' • * ■ . • • 

Z o p H I ». 5. 

Viens ton fort en dépend. 

SCENE DIXIE'ME. 

OMAR avec fa fuke krrhattt avec préciptatioa dfi, 
(autre côté du Théâtre, 

ZOPHIRE, SEIDE. PHANOR. 

Omar. 

JL Raître , que faîtes -vous ? Mahomçt voi^is attend.^ 

Seide. 
pii fuis- jç î où f\iîs-|e ? ô Ciel ? & que doîs-je réfoudre J^ 
D un & d'autre côté je fuis frapé du foudre.. 
Où couirir , où porter un trouble fi cruel . 
pu fuir? 



TRAGEDIE. 4j 

Omar. \ 

Aux pieds du Roi qu a choifi rEtcrnel^ 

S E I D E. 

.Gui j'y cours , abjurer un ferment que j'abhorre. 



SCÈNE ONZIEME. 

ZOPHIRE, PHANOR, 

Jx H Scîde où vas tu ? • . • • Maïs îl me fuît encor ^ 
Il fort défefperé , frappç d'un fambre efRoî , 
Et mon cœur qui le fuit s'échappe loin de moi , . 

Seide cet écrit, -ton afpe£l, ton abfence 

A mes iens déchirés font trop de violence. . 

yercide devant moi cherche à fe préfenter , 

Ah les coeurs malheureux pfent-iU fe flatter ? 
Hercide eft ce guerrier dont la main meurtrière, 

île ravît mes enfans, & fit périr leur mère. 

Mes enfans font vivans ; & fans doute aujourd'huy , 

Mon fort & leurs deftins s'éclairciront par lui. 

Mahomet les retient , dit-il , fous fa puiflance > 

Et Palmire &c Seîde ignorent leur naîflance ? 

Je m'abufe peut-être , Se noyé dans mes pleurs , 

J'embrafle aveuglement de flatteufes erreurs ; 

Je m'arrête ; je doute , 8c ma douleur craintive, 

iPréte à la voix du fang une oreille attentive. 

P H A îf O R. 

Efperez , mais craignez. Songez combien d'cnfans , 
Mahomet chaque jour arrache à leurs parens , 
|1 en a fait les fiens, ils n'ont point d'autre père, 



'4« MAHOMET. 

Et cous en Técoutanc ^ ont pris Ton caractère; 

Z o P H I n £• • 

N'importe; amené Hercide au milieu de la nuit; 

Qu'il foit fous cette voûte en fecret introduit 

Aux pieds de cet Autel , où les pleurs de ton Maître | 

Ont fatigué des Dieux qui s'appaifont peut-être. 

Un moment peut finir un fiécle de malheurs , 

Hâte un moment fi doux , vas , cours , vole , ou jci 

meurs. 



SCENE D O U Z I E' M E, 

ZOPHIRE/^k/. 

OCiel ! ayez pitié d'un deftîn que j'ignore J 
Grands Dieux apprenez-moi fi je fiiis père encore î 
Rendez-moi mes enfans , mais rendez aux vertus , 
pçux copurs nés généreux qu'un traître 9t çorrowpusii 







'^MMMaaMiM^M*MM«Mi 



T RA G E D I E. ^y 

ACTE I V^ 



SCENE PREMIERE- 
MAHOMET, OMAR. 

Omar. 

DE ton affi^ux fccret la trame cft découverte * 
Ta gloire eft prophanéc & la tombe cncr'ou- 
verte : 
Seîde èft rafluré ; maïs avant que fort cœur , . 
RôfFermî par ta voîx , eut repris fa fureur ^ 
Seide a révélé cet horrible myftére, 

Mahomet. ^ 

OCîel! 

Omar. 

Hercîde Taime , il lui tient lieu de perei 
Mahomet. 
Que dit , que penfe Hercide ? 

Omar, 

Il paroît effrayé : 
Il femble pour Zophire avoir quelque pitié. 

M AH OMÎT. 

Hercide eft foible atpî , le foîble eft bientôt traître 
Il n'aura pas long-tems le fecret de fon maître :' 
Je fçaîs comme oii écarte un témoin dangereux. 
Suis- je en tout obéi ? 

Omar. 
J'ai fait ce que tu veuîT. 



4^ MAHOMET, 

Mahomet. 
Préparons donc le reftc } il faut ijue dans une heure i 
On nous traîne au fupplke , ou que Zophire meurej 
S'il meurt , c'çft aCTez t tout ce peu|^le éperdu > . . 
Craindra du moins le Dieu qui m aura défendu^ 
Voilà le premiet pas; Mais fî-tôt que Seidc , 
Aura rougi fes mains de Ce grand parricide ^ 
Que dans fon propre fang ce fe:ret foit noyé , 
Que délivré d'eux tous, je fois juftifi<^ 
Qu'aveugle pour jamais ce peuple m'applaudîfTe^ 
Et jiifqu'en mes fureurs 'adore ma jaftîce. 
Qu'on remette à Tindant Palmife entre nos mains ^ 
Epaifliîflbns la nuit qui couvre (es deCTeîns. 
Elle naquit en vain de ce fang que j- abhorre , 
On n'a point dé parens alors qu'on les ignore ; 
Les cris du fang j fa force , & fes îaipreflîons'^ 
ï>es coeurs fouvent trompés fdnt les illufions. 
La nature i crois-moi, n'eft rîeii que rhabîtude j 
Celle de m'obéir fit fon unique étude ^ 
Je lui tiens lieu de tout , qu'elle paffe en naes bras ^^ 
Sur la cendre des fiens qu'elle ne connoît pas. 
Son cœur même en fecret ^ ambitieux peut-être, 
Sentira quelque orgueil à captiver fon maître : 
Mais déjà l'heure approche , où Seide en ces lieux 
Doit immoler (on père à l'afped de fes Dieux.' 
Retirons-nouSé 

M A BL. 

li vient ; fa démarche égarée 
l^arque une amc inquiète Se de zèle eny vtée,? 



^CEN'& 



t i À fc È b t È; 4J 



SCENE SECONDE. 

Mahomet, ômàr cèun cStéi s e i d E 

étH fond du Theàtrei 
S E I D s; 



I 



L le faut donc rerhplîr ce terrible de voîn 

Mahomet; 
Vieris , Se par à'aùtres coupa alTutons irion pouVoiô 



SCENE TROISIE'MEi 

s EÎDt fini, * 

AToiit ce qu'ils m'ont dit je n ai rîeri à répdri-a 
dre , 
tJn mot de Mahomet fuffit pour me conf^ondre j 
Mais quand il m'a rempli de cette fainte horreur ) 
La perfuafion n'entroîc pas dans mon cœur; 
Si le ciel a parlé , j'obéirai fans douce i 
Mais quelle obéiflànce , hélas ^ & qu'il m'en coûte i 

• ' (> 

*'"'^— ^— i^— ^— i.— — »— — — ^— — — — ^i— I ..— ^— ^— — — — — . — »»^— j» 

SCENE QUATRIE'ME. 

PALMlRE/SEIDEi 

S E I D Ë. 

J7 Aimire, que veux-tu i Quel funefte tranfporf , 
Te conduit en ces lieux confaciés à la more. 

G 



P AL M IRE. 

La frayeur , cher 5eîde , & l'amour , font mes guîies ^ 
Mes pleurs baignent tes mains faintement homicides j 
Quel facrifice horrible , hélas faut-i) offrir , 
A Mahomet ^ à EHeU , tu vas donc obéir. 

•S E I D E. 

O àc mes (entîmens fouveraîne adorée j 
Parlez , déterminez ma raifon égarée , 
Eclairez mort «fprit ^ & conduifez mon bras , 
Tenez-moi lieu d'un Dieu que je ne comprens pas^ 
Pourquoi m'a-t'il choifi ce terjible Prpphéte , 
D'un ordr^ irrévocable eft-îl donc l^înterprete ? 

P A-L M IR €. 

Tremblonç 4'exammec ^ M.ahomet voie no3 cœurs ^ 
Il entend nos difcours , il obferve nos pleurs j 
Chacun révère en lui la Divinité même : 
Ç'eft tQup ÇQ xjue j'en fçaîs , le 4oute eft un blafph^^ 

'me j 
£t le Dieu qu'il annonce avec t^nt (le hauteur , 
Seide eft Iç vr^ Dieu , puifq^ il le rend vamqueuf^* 

S £ 1 D E. 

Il Teft , puîfque Palmire Se le croît & l^adore ; 
Mcfis mon efprîc cpnfus ne conçoit point encore^ 
Comment ce Diçu fi bon , ce père des humains ^ 
Pour un ft}eurtre cfiroyable a réfervé rne3 m^inç ? 
Sa voix i eft fait entendre , il a fallu fe taire , 
Et tout fier de fervîr la célefte colère , 
Sur Tennemi de Dieu je portois le trépas , 
Un autre Dieu peut-être a retenu mon bras* 
Du moins lorfque j'ai vu ce malheureux Zophîrtf i 



Tragédie, j^ 

pe ma religion j jii moins fenti l-empîre , 

Vainement mon devoir au meurtre m'appelloît , 

A mon cœur éperdu Thumanicé parloît. 

Mais avec quel courtoqx , avec quellç cçodreflè ^ » 

Mahomçc de mçe fens accufe la foîbleflè ! 

Avec quellç grandeur ^ & quelle autorité ^ 

Sa voîx vient d'endurcir ipa fenfibilicé ! « 

Que la Religion eft terrible & puiflante ! I 

J'ai feiîti la fureur en taon cceur renaiflante ; 

Palmîre , je fw> foible , & du meurtre effrayé ^ 

De ces faintes furçurs je pafTe à la pitiç , 

De fentimens confuç une foule tn'affiége , 

Je crsiinç d'être barbare ,, ou d'être facrilege ,. 

Je ne me fens point fait pour être un afFaffin -y 

Mais c'efl un Dieu qui parle, & j'ai promis ma main; 

J'en verfe encor des pleurs de douleur & de rage ^^ 

Vous me voyez Palmîçe en proyc^ cçç çrage , 

Nageant dans le reflux des contrariétés , 

Qui pouflè & qui' retient mes foibles volontés. 

C'eft à vou$ de fixer mes fureurs incertaines,. 

Nos cœurs fonr réunis par les plijs fortes chaînes j^ 

Mais fans ce facrificc à mes mains împofé , ^ f 

Le nœud qui nous unit eft à jamai^ brifé , ' 

Ce n'eft qu'à ce feul prix que j/obtîendïai Pàlmire^ 

Pal MI • 

^' (uîS Iç ptî^ du fâng du thalheureux Zopbirc;^ 

S E I D E. . 

Le Ciçl Se Mahomet aînfi l'ont ordonné. 

Palmîre. 
^'amoûf^ft-il donc fait pour tant de cruauté > 



^^ M^AHOMET, 

S E ]( D E. 

Ce n'^ft qu'au meurtrier que Mahomet te donnc^ 

P A L M I B. E. 

"I 

Quelle effroyable dot ! 

S E I D E. 

Maïs fi le Cîel Torcîonnc» 
Sî je fers ôç TAmpur & la Religion. 

P A ^ M I B. £• 

^élasl 

S £ I D E. 

Vous connoîflèz la malédîftîpn 
Qiiî punît à jamais la défobéîfïànce. 

P A L M I R E. 

Si Dieu mêiTie en tes mains a remis fa vengeance • 
S*il exige le fang que ta bouche a promis. 

S E I D E, 

Eh bien pour êtçe à toî , que faut-îl î 

Je frémis; 

S E I D E. 

Je t'entens , fou arrêt eft forti de ta bouche, 

Palmire. 
.Qui, moîi 

& E l D E, 

Ta Tas voulu. 

P A I M I R E. 

' '■ ■ - 

Dîeùx,quel ^rrêt farouçl^e J 
Qu,e t'aî-^e . . 

S E X D E. 

Le Ciel a parlé par ta voîx^ 
Ç'eft fon dernî^t Ç^^cle ^ & | accçmplis fcs loix. 



T R A G E D I E, y| 

Vqîcî l'heure ou Zophire à cet autel funeftc. 
Doit prier en fecrèt fes Dieux que je détefte j 
f alinire , éloignes-toîç 

P A L M 1 R Et 

Je ne puis tç quitter» 

S £ I p E. 

Crains le fpçftacle affreux que Dieu va préfenter , 
Ces momens font cruels , vas , fuis. Cette retrait 
Eft voifinç des lieux qu'habite le Prophète -, 
ya§ I dis je, 

P A L M I R E. 

Ce vieillard va donc çtre immolé, 

S E I D E. 

De tt grand facrifice aînfi Tordre eft réglé; 
Il le faut de ma main traîner dans la pouffiere , 
De trois coups dans le fein lui ravir la lumière , • 
Renverfer dan^ fpn fang cet autel difperfé. 
>^ Palmire. 

Lui , mourirpàr tes mains, tout mon fang s'eft glacé j 
Le voici , jufte Ciel ! 

i Le fond au Théâtre s^ôuvre ^ & on voit un AuteU) ' 



^p-^"— 



SCENE CINQ U 1 E' M É 

§EÎE|£, P^ALMIRE, ZQPHIR,E, 

Zophire, -^ 



o 



Dieux de ma patrie ! 

Ç^ux pr^ts à; fuççomber fyvis w^e Seâe impie ! 

G«* • 



f4 U Allouât i 

Ceft pour rôns-méifie ici que iWâ débAc Voit 
Vous împfore âtijdurfTiui pôtït h rferrtîere fois; 
La guerre eft à la porte , & des niaîns métittriçrç^ ^ 
De cette foîble paîx vont brîfet fcs barrières , 
pieux , fi d'vttï fçéleràt rou^ reipeûez le fort. . , ^ 

( Seide k Palmire.) 

Tu l'entencfs- qtà hkCpkërtiç. 

ZôPHfKÉ. 

' AccôrcfeY-ftîOÎ la tiiort^ 

Maïs rendez-moi mes fils à mon heure dernière / 

Que j'expîre entre leurs bras , qu'ils fcrmenç ma çai^-j 

pîere : 
Helas, fi j'en croyoîs nfes^fecrets fentimens, 
5i vos-main^ en cçs lieux ont conduit me^ cnfanç • ^; 

Que.dMl^fesîenfans.. 

O mes IMeuK que f adore j 
Je mourroîs du plaîfir de les revoie encore*. 
Arbitres des deftins daignés veillée fiir eux^ 
Qq'ils penfent comme moi ^ mais qu'ils foîent pluç 
heureux. 

Ik court àfes fausrDieux^ fraPppoïis. 

l^ALMIÏLE. 

Oiîe vas tu faire ; 
Hclas! - ^ ^ 

Seide. 
Servfr le Cîel'^ re merîtet , te'plairc ; • 
Ce glaivfc à notre Dieu vifeiït d- ctfirconfàcr^ ^ 



^e Tennemi <le Dieu foit |^r lui mafTacDé , 
H^chon^ . * * # ne v^s^tu pans dans ow diBwcurçs fonv 

br:es , 
Ces tf^fô 4ç iCing , ce fpedt^ & <:c3 ctxwtc^ ombres ? 

P At M IRE. 

Que dis-tu i 

i^ E I D B, 

3*6 vpp$ fùîs Minîftres du Trépas , 

Vous me montrés le liep, you^coçiduifez mes pas i 
Allons* * 

Non , trop d'horreur entre nou$ deux s aflèmbt^ 
Ûemeure. 

S E i D £• 

Il n'cft plu3 tcms , avançons, , . l'Autel tj:cmblc> 

P A ï. M ï R E. 

Le Ciel fe manifefte , il n'en faut point doutci^, 

S E ï D E. '^ 

;Kie pouflc-il auirieurtré, oïl veut-îl m'arrêtcr ? 
Du Prophète de Dieu la voix fe fait entendre, 
11 me reproche un coeur trop flexible & trop tendre; 
Chère Palmire au Ciel adrefTez tous vos vœux , 
Je vai^ fràppçi^, ' 

( // fore & n)a derrière P Autel oà efi Ze^hîre. ) 

Palmire feule^ 
O Cîel 1 O momens douloureux ! 
Quelle eflhayante VQÎji dané tnon ahiè s'élève ! 
D'où vient que tout mon fang malgré moi fe fouIeve> 
Si le Cîel veut un meurtre, eft-ce à moi d'en juger ? 
£ft-ce à moi de me plaindre & de l'interroger } 



j* M À Mo MtT, 

3'obéis,d'où vîcntdonc que le reinordsm'accatie? 
Ah quel coeur fçaît jamais s'il eft jufte oa coupable • 
Je me trompe , ou les coups font portés cette fois. 
J'entends les cris plaintifs'd^une mourante Toijt , 
Sei^e > helas 1 

S È I D c. 
Ou fuîs-je , & quelle voix m'appelle * 
Je ne vois foînt Palmîre , un Dieu m*a privé d'elle^ 

P A L M I R 1. 

£h ! quoi , méconnois-tu celle qui vit pour toi i 

S £ i D £• 

Où foitimes-^ous t 

P A L M I R ii 

Eh bien cette effrôyatle lèi 
Cette horrible promefle eft-elle enfin remplie ! 

S £ I D £• 

Que me dis tu > 

Pa L m I RE. 

Zophîrea-t'il perdu la viei 

ShlDEé 

0m 2ophirc ? 

Palmîre. 
Ah Grand Dieu ! Dieu de fang altéré ^ 
Ne petfécutez point fon efprit égaté j 
Fuyons d^ici. 

S Ê ï D £ s^afficdi 
Je fens que mes gerfôux s'abbaîflfènf y 
Ah je revois le jour , & mes forces renaiflent. 

Quoi ! c'eft vous.' 

P A 1 M I R Erf 

Qjj'as tu fait ? 

S £ I £> E^ 



o 



TRAGEDIE y7 

^ * S zivnft relevant. 
, Moi je viens d^obéir » 

D'un bças dé&fperé je viois de le (aifir 
Pât fes cheveux blanchis j ai traîné ma viâime ^ 
Grand Dieu tu i^as voulu, peux-tu vouloir un crime } 
Tremblant > faifi d'efFroy , j'ai plongé dans fon flanc 
Ce glaive deftîné à répandre fon fang* 
J*ai voulu redoubler , ce vieillard vénérable 
A jette dans mes bras un crî (I lamentable^ 
La nature a tracé dans fes 'regards mourans. 
Un (i grand caraftére , de des traits fi touchans j 
De tendrcflc 6c d^eflroî mon ame s*cft remplie | 
Et plus mourant que lui , je détcfte ma vie. 

Paxmiîie. 

Fuyons vers Mahomet qui doit nous protéger , 
oPf es de ce corps fanglanc nous fommes en danget ^ 
Suivez'-moi. 

(Il prélève.) : 

Je ne puis. * • je meurs • ^ • ah Palmire ! 
P AL H m t. 
Quel trouble épouvantable à mes yeux le déchîrel 

S £ I D E. 

Ah î Si tu Tavoîs vu le poignard dans le feîn , 
S'attendrir à Tafpeâ: de fon lâche aflàffin ; 
Je fuyois. . • . croirois-tu que fa voix afFoîblie 
Pour m*appçllec cncor a ranimé fa vie j 
Il retiroît ce fer de fes flancs malheureux : 
Hélas , il m^obfervoît jTun regard douloureux j 
Cher Seidc, a-tUl die , infortuné Seîde , 

H 



^« MAHOMET, 

Cette Yoîx , ce regard , ce poignard homicide ; 
Ce vieillard attendri, tout fanglant à nies pieds, 
Pourfuivent devant toi nos regards effrayés , 
Qu'avons-nous fait f 

P A L M I R I. 

On vient , je tremble pour ta vie. 
Fuis au nom de Tamour Se du nœud qui nous lie. 

S E I E. 

Va , laîfles-moi. Pourquoi cet amour malheureux ^ 
Ma-t'il pu commander ce fj^crifice affireux ? 
Non , cruelle , fans toi ^ fans ton ordre fuprcme ^^ 
Je n'kurois jamais pu obéir au Ciel même* 

P A L M I R £. 

De quel reproche horrible ofes-tu m'accabler ? 
Hélas , plus que le tien , mon cœur fe fent troubler j 
'Cher Amant, prens pitié de Palmire éperdue. 

S £ I D !• 

Palmire , quel objet vient s'offrir à ma vue ? 
(Zophire s' appuyé Jur l'Antel) . 

P A L M I H E. 

C'eft cet infortuné luttant contre la mort , 

Qui vers nous tout fanglant fe traîne avec cfïbrt. . 

S £ I D E. 

Eh ! quoi , tu vas à lu?. 

P A L M I K i; 

De remords dévorée l^ . 

Je cède à la . picié dont je fuis déchirée » I 

Je n'y puis réfifler , elle a vaincu mes fens; 



^TRAGEDIE ^5 

'( Zophire foutenu far Palmire^ ) 
Hélas ! fcrvez de guide à mes pas chancelans , 
Seîde ( // sUjJied. ) c*eft toi quî m'arrache la vîe ^ 
Tu pleures , la pitié fuccéde à la furie. 



SCENE SIXIE'ME. 

ZOPHIRE, SEIDE, PALMIRE, PH ANOR. 

P H A N O R. 

V-j lel , quels affreux objets fe préfentent à moi ! 

Zophire. 
Si je voyois Hercide. ... ah Ph^nor 1 cft-ce toi > 
Voilà mon adàilin. 

P H A N o R. 

O crime! aiffreux myftcce, 
Aflàffin msAheureux ^ connoifTez votre père. 

P A L M I R £. 

iQuî , lui l 

s E I D I* 

» • . ' ■ ■ - 

^oh père ! 

Z o ^ H I R I* 

O Ciel ! 
Phakor. 

Hercide en expirant : 
Il me voit, il m'appelle, il s*ccrie en mourant» 
S'il en eft tems- encor, préviens un parricide. 
Cours arracher le fer à la main de Seide •, t 
Malheureux confident de cet affreux fecret , 
Je fuis puni > je meurs des mains de Mahomet; 

H îj 



'/ 



<o MAHOMET,^ 

Cours, hâte-toi d'appcendre au malheureux Zophîrc j 

Que Sçîde eft fon fils & frère de Palmire, 

P A I. M I B. £• 

y ous , mon frère. 

Z o P H I R E. 

O mes fil» ! 6 nature l o mes Dieux ! 
Vous ne me trompiez pas , quand vous parliez pour 
eux, r 

Vous préveniez mon cœur ; ah malheureux Seîde , 
Qui t'a pu commander un fi noir parricide ! 

(Seide aux jneds de Zophire.) 
L*amour de mon devoir & de ma nation , 
Et ma rçconnoifOmce 8c ma religion y 
Tout ce que les humains ont de plus refpe£lablc , 
Winfpira des forfaits le plus abominable : 
Rendez > rendez le fer à ma barbare main. 
(Palmire aux ^enenx dt Zophtr?.) 

Ah mon père î Ah Seigneur ! plongez-lc dans moq 

fein , 
' Jai feul à ce grand crime encouirag^ Seide j 
L'incefte étoit pour nous le prix du parricide. 

S £ I o E. 

Le Ciel n*a point pour nous d'affez grands chatîmens , 
Frappez vos afTaflins. 

ZdPHiRi; 

J'embrade mes cnfâtfs. 
Le Ciel voulut mêler dans les maux qu'il m*envoyc 
Le comble des horreurs au comble de la joie ; 
Je bénis mon deftin i je meurs , mais voqs vivea 9 
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TRAGEDIE; fi 

O vous qu'en expirant mon corur a retrouvés. 
Sei(}e(^& vous Palmire au nom de la nature. 
Par ce refte de &ng qui fort de m'a blelTure » 
Par ce fang paternel , par vous , par mon trépas , 
Vangez-moi , vangez-vous ^ mais ne vous perdez pas. 
L'heure approche , mon fils , & la trêve rompue , 
Laifibit à mes deflèins une libre étendue , 
Les Dieux de tant de maux ont pris quelque pitié j 
Le crime de tes mains n'eft commis qu'à moitié , 
Le peuple avec le jour en ces lieux va paroitre ; 
Mon fang va les conduire, ils puniront un traître » 
Attendons ces momens. 

S E I D b; 

Ah ! je cours de ce pas , 
Vous immoler ce monftre ^ 9c hâter mon trépas , 
Me punir, vous ranger, 

SCENE SEP TIE'M E. 

OU A.K, fa fuite, ZOPHIRE, SEIDE, 
PALMIRE, PHANOR. 

Omak» 

V^ If on arrête Scidc , 
Recourez tous Zophîre, enchaînez rhomîcîde, 
Mahomet n'eft venu que pour vanger les loîx. 

Z o t» H I M. 

Cîel î quel comble de crime, & qu*eft-ce que je vois \ 

S £ I 2) £• 

Mahomet me punir. 

Hiîj 



(;i MAHOMET, 

Pàlmiri. 
Eh quoi , tyran farouche ; 
Après cet attentat ordonné par ta bouche. 

O M A K. 

On n'a rien ordonné. 

S 1 1 D E. 

Va , j'ai bien mérité 

Cet exécrable prix de ma crédulité. 

Omar. 
Qu'on Temmcne , Soldats Ç 

P A L M I H £. 

Non , arrêtez , pcrfïdp; 

O M A R. 

Madame , obéîflez , fi vous aimez Seîde , 
Mahomet vous protège • fcfon jufte courroux , 
Prêt à tout foudroyer , peut s'arrêter fur vous ; 
Auprès de votre Roi , Madame, il faut me fuivre* 

P A L M I R E. 

Grands Dieux , de tant d'horreurs que la mort m^ 
délivre. - - 

^ ■ — — % 

SCENE HUIT IF ME. 

ZOPHIRE,PHANOR,/<r peuple qui iavtince^ 

ZOPHIRE. 



O 



N les enlevé , Cîel ! ô père malheureux ! 
Le coup qui m'afliffine eft cent fois rhoins affreux* 

Phanor. 

Enfin le jour renaît , tout le peuple s'avance. 
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TRAGEDIE. «5 

©n s'arme , on vient à vous , on prend votre défenfc, 

Z o P H I R E. 

Soutiens mes pas , allons , f efpere encor punir , 

L'hypocrite aflaffin qui m'ofe fecourîr , 

Ou du moiiis eh mourant fauver de fa furie 

Ces deux enfans que j'aime , & qui m'otent la vie. 

A C T E V- 



Ti I t. 




SCENE PREMIERE, ^ô^ 

MAHOMET, OMAR. '^ ^^ 

O M A R. 

/ ^ Ophirc eft expirant, & ce peuple éperdu. 
Se voit déjà fans front dans la poudre abbattu , 
Les Prophètes & moi que ton efprit infpire , 
Nous défauouons tous le meurtre de Zopbîre. 
Ycî nous l'annonçons à ce peuple en fureur 9 
Comme un coup du Très-Haut cpx s'arme en ta fa- 
veur , 
Là nous enr gémîffons , nous promettons vengeance , 
Nous vantons ta juftice , ainfi que ta clémence ; 
Par-tout on nous écoute , on fléchit à ton nom , 
Et ce refte importun dé la fédition , 
N'eft qu'un bruit palTàger des flots après l'orage , 
Dont le courroux mourant frappe encor le rivage , 
Quand la férénité règne aux plaines du Ciel. 

Mahomet. 

ïmpofoos à ces flots un filcnce éternel 5 



^4 MAHOMET, 

As- tu fait des remparts approcher mon armée. > 

Om AU, 

Elle a marché la nuît vers la Ville allarmée , 
Ofman la conduifoit par de fecrecs chemins* 

Mahomet. 
faut*il toujours combattre ou tromper les h^unains } 
Seîde ne fçaît point qu'avdigle en fa furie j 
Il a verfé le (àng qui lui donna la vie. 

Omar. 
Qui pourroit Ten înftruîre ? un éternel publî 
Tient avec le fecret Hercide enfevelî ^ 
Seide va le fui vre > 8c fon trépas commence ^ 
J'ai détruit Tinflrument qu'employa ta vengeance : 
Tu fçais que dans fon fang fes mains ont fait couler 
Le poîfon qu'en fa coupe on avoît fçû mêler : 
Le châtiment fur lui tomboit avec le crime > 
Et tandis qu'à TAutel il traînoît fa vidime , 
Tandis qu'au fein d'un père il enfonçoit fon bras , 
Dans fes veines lui-même il portoît fon trépas , 
il eft dans la prifon , & bientôt il expire. 
Cependant en ces lieux j'ai fait garder Palmîre; 
Palmire à tes deflèîns va même encor fervîr. 
Croyant fauver Seîde, elle va t'obéîr j 
Je lui fais efperer la grâce de Seide , 
Le filence ett encor fur fa bouche timide ^ 
Ce cœur toujours docile & fart pour t'adorer^ 
En lecret feulement n'ofera murmurer. 
Legîflateur , Prophète & Roi dans ta Patrie , ' ' 
Palmire achèvera le* bonheur de ta vie , 

Tremblante , inapimée on Pamene à tes yeîtx. 

Mahomet. 



t k À G Ë D t Ë* 6f 

M A H O M E Ti 

^as raflèmbler mes Chefs > & revole eii «6 lîeuici 

SCENE SECONDE. 

MAHOMET, PALMIRE* 

P A t M I B. Ei 



c 



lèl ! ou fiiis.jé , ah CÎtaiids Dieux 1 - ' 

M A H Ô M E Ti 

Soyez moîd3 conlteinéè | 
j'ai clii jieuple St <ie vous prelTé la deftînée , 

Ce grahcl évertetnent qui vous irémplit d'cfFroi^ ' 
Paimire j eft Un fecret entre le Cîel & moi. 
JDfc vos îndîgiies fers par mes mains dégagée,. 
Vous ètts eh ces lieux libre j heiiireufe & varigée j 
Ne pleurez point Seide ^ Se laifTez à mes mains 
Le ioin de balancer le deftin des humains* 
Nj2 fotlgez plus qu'au vôtre ^ & fi vous m'êtes eheW j 
Si Mahomet jetta fur vous des yeui de père j 
iSçathei qu^an fort plus noble > un titre encoc . pl^ 
grande 

$i vous le mérite^ , peitt-ctré vôiis attend • 

ÎPorter vos Vtrux hardis au faîte de la gloire > 

JDe Seide & dû refte étouffez la tnémoire: 

Vos première fentimens doivent totis s^effàcèf 

Arafpeâ des grandeurs où. vous il'ofièz monteti 

tl faut que Votre cœur à tties bontés réponde^ 

jEt fuivre en tout mes loîx, îorfque j'eii donne au mondèjl 

Qji'entensî quelles loix, ô Giel^ & quels bienfaits^- 

I ^ 



y 



U • MAHOMET, 

Impofteurteint du fan^ que j abjute àjamais ^ 

Boutreau de tous les miens , va , c« cruel outrage , 

Màiiquoît à ma mîfere, & manquoît à ta rage. 

Le reîlà ^onc > Grand Dieu , ce Prophète faaé , 

Ce Roi que je fcrvis > ce Dieu que j'adoraiv 

Monftre, dont ies fureurs , & les cohiplots perfides j» 

De deux cœurs înnocens ^ ont fait deux parricide^ ^ 

De ma foible jeunefle infâme féduéleur ^ 

Tout fouillé de mon fang tu prétcns à moh coeur \ 

Mais tu n'as pas encore affuré ta conquête', 

1-e voile eft déchiré, la vengeance s'apprête : \ 

Entens-tu ces clameurs , entens-tu ces éclats \ 

Mon '|>ere te pourfuit des ombres du trépas , 

Je vois qu'on fe foule ve , on s'arme en ma défenfe \ 

Le Ciel veut à ta rage arracher l'innocence: 

l^uiffai-jc de mes mains te déchirer le flanc , 

Voir mourir tous les tiens, & nager dans leur fang ^ 

Puiffent la Mecque enfemble & Medine & l'Afie^ 
Punir tant de fureur & tant d'hypocrifie , 
Que le monde par toi féduit & ravagé , 
jRougîflè de tes fers , les brife &: foît vengé i 
<^e la Religion que fonda l'impofture , 
Soit Téternel mépris de la race future. 
Que l'Enfer dont les cris mcnaçoient tant de fois 
Quiconque ofoit douter de tes indignes loîx , 
Que FEnfer , que ces lieux de âoiileùr & de rage , 
Pour 'toi feul préparés, fpient ton jufte partage. 
Voilà les fentîmens qu*on doit à tes bienfaits , 
L*hommage , les fermens , & les vœux que je faits, 

M À H o 1^ E T. 

^ vois qu^on m'a trahi 3 mais qiioî qu'il en puilTe^tre ^ 
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TRAGEDIE. f^ 

Et qut que vous foyez fléchilTez fous un Maître ; 
Apptetiez ^ue mon coeac 

SCENE XROisiE'ME. 

MAHOMET,PALMIR;E,OMAR cJ-Tiyirf/f. 



o 



N fçaît tout. Mahomet^ 
H^rciffe en expirant révéla ton feçrct 5^. 
Le Peuple en eft inftruit , la ptifoq eft forcée , 
Tout s'arme, toijt çf émeut , luie foule infenfée 
Elevant contre toi des hurlemens affreux , 
]?orte le corps fanglant de Ton Chef malheureux;, 
Seidô^eft à leur tête, & d'une voixfunefte: 
Les excite à venger ce déplorable fefte j 
Ce corps fouillé de fangeftj'horribl&fignal^ 
Qui-feit coudr ce Peuple à ce combat facal. 
Son fils crie en tout Ueu ; je fuis un parricide l 
ta douleur le raniiise , & la rage le guide y 
11 refpîre à demi pour fè venger de toi , 
pn détefte ton Dieu y tes Prophètes , ta bî j 
ÇtAt mêmes qui dévoient dans la Mecque allarmée^ 
Eaire ouvrir cette nuit la porteà ton armée , 
De la fureur commune avec zélé enyvre's , 

Viennent lever fur toi leurs bras défefperés, 

Qn n'entend que les cds de mort 6<;. de veogoance;^ 

P A L U I JL 2« 

Achevé , juftc ciel , & fputîens rinnpcençc y 

Fr^pe^ 

Ma ho met àpmar. 

Çh bien ! que ccainsr^ ^ 



'£S . M A H OM E Ti 

Omar* ^ 

Tu VOIS quelques awîf 
t^uî contre les dangers contre rpoi raffermis ; 
Mais vainement armés contre un pareil orage. 
Viennent tous à tes pieds mourir avec courage^ 

Mahomet* 
Seul je les défendrai , rangez- vous près de moi , 
^t connoifTez enfin qui vous avez pour Koi. 

SCENE Q U A T R I E' M E. 

MAHOMET, M AK,& fa fHfielesarmesàkê 

main. 

PALM IRE, SEIDE. 
PHANOR^/r feufU les arm^s à la main^ 

Jl Euple , vengez mon pçre , & coqrçz àce traître, 

Mahomet, 
jPeuplç né pour me fuivre, écoutez votre Maître. 

S £ I o £. 

^l'éooutez point ce monftre 3, & fuivez-moi .... ^1 

Grands Dieux , 
Quel nuage épaiffi fe ficpand fur mes yeux 5 

{Il avancty il cbançelU^) 
Frappons ^ * • Ciel je me meurs, 

M A H o U £ T 

^ , Jcttîoijipke, 

P A L M I R £. 

-Ah m^n frefC ^ 
N'ayras-tu pu verfcr que 1$ fang de ton pcre. 



fRÀôEbîf. ; 4f 

. ^ s £ I D 1. tùmhe entre Us hras de fhdner» 
Avançons ... je ne puis , quel Dîcu vient nji'accablcr | 

Mahomet. 
Aînfi tout faerilege à mes yeux doit trembler*' 
Morteh fédideux qu'un zélé aveugle înfpîrc; 
Qitî m'ofèz blafphêmer j^ & qui vengez Zophire j' 
Ce feul bras que la Terre apprit à redouter p 
Ce bras peut vous punir d'avoir ofé douter j 
Dieu qui m'a confié fa parole & fa foudre ^ 
Si je veux ine venger , va vous réduire en poudre« 
Malheureux connoiffez fon Prophète & fa loi ^ 
Et que ce Dieu foit juge entre Seide&xpoîs 
De nous deux devant vous que le coupableexpîre.' 

Palm in £« 
Mon frère . • . Ek! quoi fur^ew ,cemCHttftre a taùt d'eow 

Ils demeurent glacé.s « !]s tjrepriblent à fa voix i 

Mahomet comme un Dieu leur.diâ:e ici des lolx. 

Et toi Seidc ajujji , ^ .. ' * 

S £ I D E. 

* 

Le Ciel punit ton frère ;; 
Mon crime jeft Aéteftable autant qu'involontaire.. 
En vain Ta vertu mêmeliabitoit dans mon cœur^ 
Toi , rrembles fcelerat , ïi Dieu punit Terreur , 
Vois quel foudre il prépare aux artifans deâ ctJmes; 
Trçmbicï » fon bras s'eflàie à frapper des viftimes j 
pécournez 4'clle ô Dkn, fiette hioft quiineXiiît. 

ç - P A Jt M IRE. 

Non ) Pei^ple » ce n'eft point un Dieu qui l,e pourfuit ^ 
|^«n, iqj; ItsiîtSQ lw$iQAtPj>Aii. 



1^* ; HA HOME"?; 

" M A H O M E T 4» Peuplé^ 

Apprenez Infidèles} 
A former déformais des crames criminelles ; 
Aux vengçances des Cieux reconnoiffcz mes droits ^ . 
lU nature' & la mort ont entendu, ma voix* 
Amfi je.pbnirai les erreurs infenrées , 
Les révoltes du ccwir & tes moindres penftes y 
Si ce jour luit pour vous., ingrats, (ï vous vive»^ 
Rendez grâce au PontiJFe à qui vous le 4cvez , 
ïuyei;^ leurrez au Temple appaifer ma colcr^* 

( Le Peufli î^enjva.) 

P A L M I R E^ 

Arrête?^. . le Barbare cm poîfonna mon frerçi^ . 

Monftre i ainfi fon trépas Vaura juftifié ? 

'A force de forfaits tù t'es déifié y!^ 

Malheureux aflfaffin de ma famille entière j / 

Otes-moide tes mains ce refte de lumière: 

O frère ;Jô.trifl:ç objet dfun.ampur plein d'horreur$;;i * 

Que je te fuive au moins; 

Elle Je jette fur le fotgnard de Scide , &, 

•■■■'* ^ ' '*' *■ ' 

.ienfrappe^ 

Mahomet^' 

Qu'on l'ar'^^t?^ 
Palm IRE» 

^Imre tombant dans les bras Msfiens^ 

Je me rneuçs4^ 
Je cefle de tç voir , împofteur exécrable , 
Jejme flatte en mourant , qu'Un dieu plus équitable 4 
Rifferve un avenir pour les ca?urs innoçens j 
Tu dois régner , ce mMdc «ft fait pour les tyraftïl < 
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TRAGEDIE. 
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SCENE DERNIERE. 

MAHOMET, OMAiU 

M À H O M E IV 



Lie m*eft etilevée, Ah trop chère viàîmô; 
Je me vois arraclier ie prix d'un fi grand crime y 
De tes jours malheureux déceftable ennemi , 
Vainqueur & tout-puîflànt ^ c*eft moi qui fuis punu^ 
Il eft donc des remords , ô fureur , ô juftîce î 
Mes forfaits dans mon cœur ont donc mis mon ftip» 

plîce ! 
Dieu que je fais Servir ati mallieur des humains ^^ 
Adorable inftrument de mes afBreux deileins , 
Toi que j'ai blafpïiémé , mais que je crains encore^ 
Je me fens condamné quand l'Univers m'adore , 
Je brave en vain les traits dont je me fens frapper i 
J'ai trompé les mortels, & je puis me tromper* 
Père , enfans malheuteux immolés à ma rage , 
Vangex la terre & vous, & ce Ciel que j'outrage^ 
Arrachez-moi ce jour, & ce peifide focur. 
Ce cœur né pour hait qui brûle avec fureur. 

(A Omar.) 
Et toi de tant de honte étouffe la mémoire , 
Cache au moins ma foibleffe^ & fauve encor ma 

gloire. 
Je veux régir en Dieu l'Univers prévenu , 
Mon Empire dk détruit ^ fi Thomme eft reconnu^ 

FIN. 
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